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4  ,  ta  prince fi  tionnette 

rendoitnt  fufcomibles  de  les  de%cr.  Leur  vie  iroif 
douce  jk  ttttaüllle.les  fruits  leur  (ervoicuc  de  nour- 
ïiture  ;  un  vafte  étang  où  le  vifBlard  pêehoit ,  leur 
fourni  doit  abondamment  dû  pôiflbn ,  &  un  tro^petu. 
de  brêtftrd<5nt  la  vieille  avôi  t  foin  ,"lecr *doottüït  iir 

{dus  be!Iq  Ipjne  du  monde  pour  s'habil  ler.  Le  vieil- 
ard  s’appclloit  ‘milidar  ,  &  fa  femmè  Phila  ;  il* 
pri oient  inceffamment  les  Dïcuxde  vouloir  leur  en¬ 
voyer  au  moin»  quelqu'un  pour  canfoler  celui  qui 
refterbil  fiffif*  ferre  le  àetûipt ,  cm  pouf  lùi  fermer 
le^  yén*  ;  rmis  juîques-là  leurs  vCeux  n'avoient  pas 
été  écoutés.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
les  Dieux  rejettaljeat  des  defict.fi  purs -fe  fi  raifon- 
nables  ;  maïs  ils  feuloHetoc  éprouver  1a  dooflance  de 
ces  bonnes  gehs  pour  les  récompenfer  eu  fuite  avec  ^ 
ufare.  Lp- vieillard  venoir^e  pécher  qnclquespois* 
*oqi  ;  pt  après  aveur  ratftëtjç  f*Jîfcrqfce;*n&;togc-..  N 
il  étendoit  fa  pêche  fur  tin  foefier  pot#  qu'elle  fi¬ 
chât  au  &Uil  f  loxfqu’un  lion  ifiltit  avec  ijçpipétuo^ 
fité  d'qne  des  cavités  du  roc  ,  8c  vint  boire  dans 
l'étang.  Mulidor  ctç  peur<  d’abord  ;  mais  enfuite 
voyant  cette  bête  altière  qui  rugilîoit ,  parce  qu’elle 
ne  pouvoir  *  ceindre  l’eau  qui  étoit  trop  éloignée*  • 
du  bord  en  eet  èhdfcfo  >  dàAf ‘R  barqtfei 

&  puifant 

lion  qui  skfopfotëhà  dp  HÜ y  St  qtrr  le  vûSdà^pk^euts 

fois.  Aptè»  vu 

corftehtpU  fon  y*  It'  peti  ft1  i 

couche»  /  que  lebon  homme  oft  le  carefl^'  :  felio*» 
y  prit  p>aifir,‘  9t  feçut  du -vfci  Haiti  un  peiidefti*1 
&  de  é^mage  qu’il  rint  d’ua  p«rt  padiertydlt  avoir1 
à  fon  br»*,  ;  conuho  cette  compagnie  cependant  n*é- 
toit  pat  sûre  ,  h  ycillard  fongea  à  reglgwef  fa  co^ 
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vente.,  dans  J  a  ejainte  que  fa  compagne  inquiète  de 
ne  le  point  voir,  ne  vfrule  chercher*  tyquc  le  lion , 
inoios  humain  pour  elle  qne  pour  lui ,  ne  la  dévo- 
vât.Cetfe  inquiétude,  le  tommentoit ,  jorfque  le  lion, 

!  après*  1  uji  avoir  léché  la  main ,  rentra  lui-  même  chez 

Iui  ,  &  J*ifla  Je  Vieillard  le  maître  de  fe  retirer.,  il 
s'ach? mina  ver#  I*  caverne ,  <?ii  il  «trouva  fà  ièmme 
déjà  v?Ua^r»ée  de  fbnretardcment;  ü  lui  conta  fou 
a  enture  r  elie  eq  .  frémit  f  mais  cependant  ils  l’ca 
entretinrent  de  tirèrent  çeue  conféqucp  ce ,  qpe  les 
^ hommes  pour? oient  prendre  des  animaux  des  leçons 
d'humanité  $c  de  recoqnpiflànce  ;  ne  vous  expofrz 

{>lus  cependant  à  l'indulgence  de  cette  bête  cruelle , 
ui  dt-elle  tendrement  ,  ou  expoftz-moi  avec  vous - 
ea*  je  ne  pins  vivre  dans  la  crainte  de  vous  avoir  vu 
fi  près  du  danger  :  vous  m’êtes  rendu,  mais  puis-je 
mç  flatter  que  les  Dieu*  *ne  feront  toujours  aufli 
favorables? 

I»e ^vieillard,  touché  de  cette  tendreflè ^ lui  pro¬ 
mit  d'év  t  t  dorénavant  cet^Q  rencontre  :  cct  entre¬ 
tien  lés  avoir  mené  aflè*  a  ant  dacs  la  nuit  ;  ils  s’en- 
dq  ;  mirent  &  he  furent  réveillés  qne  par  l’aurore 
dont  les  iègons  dorés  vinrent  frapper  leurs  yeux. 
Pbîla  fortit  pour  mener  paître  brebis ,  mais  elle 
fut  bien  furprife  de  trouver  à  fa  porte  an  lion  d'une 
grandeur  de  d'une  force  prodigieufe ,  avec  une 
lionne  égale  en  force  de  en  beauté,  qui  portoît  fur 
<bn  dos  une  petite  fi  le  d'environ  cinq  à,  fix  ans,  qui 
en  defeenfit  dès  qu'çrle  tir  la  vieille,  9e  qui  vint 
l'embralTer.  Cette  bonne  femme  furprife  d’effroi  de 
d’admiration ,  refta  immobile  ;  &  les  lions ,  après 
avoir  baifé  la  petite  fille  qui  répondoir  à  leurs  ca- 
rciTes ,  s’enfuirent,  &  di  (parurent  on  un  ioftant ,  la 


douceur  :  dit  droit  toute  nue  ;  fes,  cheveux  blond? 
feulement  defcendoient  fur  fés  épaules  *  flt  fous  le 
fem  droit  elle  portoif  une  couronne  bien  marquée  ; 
les  bonnes  gens  remercièfenttesDeux  de  ce  pré- 
fent ,  ét  habillèrent  cette  bfeJle  petite  enfant  d*une 
légère  robe  toute  bfencHe ,  ceinte  d*un  ruban  cou¬ 
leur  de  ro*e  :  ils  çh 'renouèrent  auffi  lès  cheveux. 
Elle  fe  laifToit  faire  avec  complaifance ,  Sç  ne  par- 
lo't  point  ;  Us  la  careffèrenc  SCÎui  donnèrent  du  ta’ t 
de  brebis  tout  frais  tiré  :  elle  fourit  à  èèkré  vue ,  & 
les  regardant,  elle  fit  un  crf  qui  reflèmbloit  au  ru¬ 
gi  tlement  des  lions.  Ejle  s'accoutuma  cependant  à 
eux  aifément;  elle  n’avoif  rien  du  I  on  <jpè  fes  ièris  : 
cela  fit  qu’ils  Pappellèrent  faio/inette  ;  elle  répondit 
4  ce  nom ,  &  bientôt  la  vivacité  düe  fon  efprit  lui 
fit  entendre  ce  qu’on  lui  difbif',  8ç  enfin  parler 
elle^Tnême.  Elle  fut  un  an  avec  cçs  brunes  gens 
qui  l’ainioient  palfionnçment  St  qui étqienf  ai- 
îtie's  de  même ,  ictffquc  Siîalido’r ,  pou*  Kaccquturnèr 
à  leurs  ufagês,  en  cas  qu’elje  vînt  à  les  perdre ,  la 
mena  pêcher.  |1  y  avôic  été  plufietfrs'fois  fèul  fans 
rencontrer  les  lions  ;  mais  fë  pçnfé  Liorinetté  ne  fut 
‘pas  au  pied  du  roc  ôi  - 1$  bçMnHbmi^^^ttoi^jTécher 
fes  poiliotas,  qu*ç|le  fit  fm  petit  rugiffeiticnt  qui  ré¬ 
veilla  le  lion  &  la  lfonne  qui  accoururent  à  elle'  : 
çe$  animaux  là  flattèrent  êc  la  carefferent  à  l’envi 
l*un  de  l’autre.  Elle  emHrafioir  tendrement  lionne 
cui  fe  laiifoit  faire ,  enfui  te  elle  fauta  fur  fon  dos , 


,  H  &  le  prrnc*  Cequtricù,  jj> 

If  les  lions  s’éloignèrent  en  un  moment,  b*  pauvre 
vieillard  fut  cooüerné  ,  il  te  jet»  le  vifage  contre 
terre  &  délira  de  mourir  puifqu’il  perdoit  Lion- 
nette  :  enfin,  après  &en  du  tems,  voyant  que  (on 
défefpoir  ne  lui  fervoit  à  tien ,  il  fe  traîna  à  fa  ca¬ 
verne  &  y  porta  la  défolation,  en  apprenant  à  Phila 
l’aventure  de  Lionnette.  Lionnettc  ,  ma  chère  Lion- 
jnette ,  s’écrioit  cette  bonne  femme,  fe  peut-il  que 
nous  vous  ayons  perdue  i  Hélas  !  pourquoi  lerDieiwp 
vous  ont-ils  montrée  à  nous  ppar  vous  ravir  fi  cruel¬ 
lement?  De  tous  les  biens  que  nous  avons  perdus , 
nous  ne  regrettons  que  vous.  Elle  s’afBigebit  im¬ 
modérément  ,  &  le  pauvre  Mulidor  n’avoir  guère* 
plus  de  courage  poqrfoutenir  ce  malheur.  La  nuit 
le  pafla  en  plaintes  &  çn  larmes.  À  pointe  du 
joLr ,  ils  fe  îevèteot  pour  la  chercher  ;  ils  ne  crai- 
gaoientplusles  lions  i\i  leur  fureur  ^  leur  tendre 
amitié  pour  Lionnettc  leur  faifoit  délirer  d’en  êtr# 
dévorés,^  fi  elle  àyoit  fubi  cet  effroyable  fort.  Il» 
çouroient  l’un  3ç  l’autre .  vers  le  roc  où  les  lions 
avoient  établi  leur  demeure ,  lorfju’ils  virent  la  pe¬ 
tite  Lionnette  que  la  lionne  leur  appoitoit.  Auflï- 
tôt  que  cette  aimable  enfant  lea  apperçut,  elle 
defeendit  à  bas  ,  &  vint  leur  fauter  au  col ,  nuis  ti¬ 
rant  de  deflous»  croupe  delà  lionne  un  ctrreuil 
qu’elle  avoir  étranglé  dans  fa  chafle  •  Voilà ,  dit- 
elle  ,  ce  que  mère  lionne  vous  donne  ;  elle  m’a 
menée  à  la.chaflc  pour  vous.  Ces  bonnes  gçhs  moü- 
roient  d’aife  de  la  revoir ,  ils  ne  pouvoient  s’empé- 
d  cher  4e  pleurer  &  dTarrofer  de  larmes  fon  joli  vi¬ 
fage.  Ma  chère  fille  !  tua  chère  enfant ,  t’écrioient- 
Us  I  vous . nous  êtes  donc  rendue?  Lionnette  fut 
attendue  de  ce  fpectaclè,  Ê&* «e  donc,  dit- elle 9 


...  i  ;  f  ,  y ,  .  ^  '  r.  -  •-  '* 

f*  t  Lê  princeffe  liùr^nztte 

qoe  vous  me  défendez  de  voir  le  lionne  ,"q»e  vout 
i)e  lui.  dite*  rien,  &que  vou»  pleurez  enm’erabras- 
iimt  Non,  non,  jna  chère  enfant,  s’écrièrent-ils 
tous  deux  ;  miis  nous  craignions  que  vous  ne  nous 
eutiiez  abandonnas.  Mère  lionne  ne  le  veut  pas, dit 
l’en  fa  ne,  elle  veut  que  je  fois  votre  fillé  :  elle  fç 
retourna  alors  pour  la  prendre  à  témoin  *  niais  elle 
0*y  étoit  déjà  plus,  dt  Lionnette  revint  gaîmeat 
avec  eux  à  la  caverne,  J 

M  ulidor  fit  Phi  la  tro  uvèrent  beaucoup  de  mer¬ 
veilleux  dans  cette  aventure  ;  is  en  raisonnèrent  en 
particulier,  &  réfolurent  de  ne  pas  ?efuferl*èafiant 
à  la  lionnp  quand  it  liai  prendront  fanuihe  de  la  pro¬ 
mener;  maif  en  même  tems  il  fit  approuver  a  fa 
femme  le  dçfir  qu’il  avoît  de  confulrer  Tigre  ine 
f  r  la  dedjn-e  de  Lionqéttei  C’étoit  une  fée  fort 
favante.J’y  penfqis  déjà,  reprit  Phila  ,&  vous  ne 
{auriez  trop  tôt  vous  inftrure  :  il  fut  arrêté  qu’il 
part  roit  dès  le  lendemain  de  grand  matin.  * 

La  bonne  femme  avoit  préparé  un  préfedi  pour  la 
fie,  afin  dp  la  rendre  plus  favorable  ;  ee  netoit  pas 
des  chôfes  pirécièufes,  les  fees  n’en  ont  pas  befoîn: 
ç’ét.oit  une  p  èce  de  ruban  bleu*çélefte  &c  un  petit 
panier  de  noif  très  que  Tgreline  aitnoit  àla  folie. 
Mulidor  partit ,  <&  s’achem  na  vers  Ta  demeure  ; 
plie  avoir  choiiî  fon  habitation  au  bout  d  une  im- 
rnenfê  forêt  qui  étoit  tou^e  re.np  ic  de  tigres  :  cV- 
tqit  de  là  qu’elle  qroit  fon  n  Vm.  Quand  àn  ÿ  alloit 
pour  lui  demander  dés  choses  juftes ,  les  tigres  né 
faifoient  point  de  mal  ;  mais  quand  On  s’aviToit  d'y 
aller  avec  de  méchans  defleios ,  ils  déchjroient  à 
telles  denfs ,  de  l’on  ne  pàfvenbic  point  au  cbiârean 
de  là  Fée.  Le  vieillard  n’ayant  rien  à  craiqdfe  de  ce 


#  U  pince  Cofuericà .  9 

ItfGté-là ,  ne  a’àrma  d  aucune  defenle ,  &  pairiot  fans 
jppine  au  château  dans  l’in  liant  que  la  Fee  venoic  à# 
ft  lever.  Il  la  trouva  occupée'  à  enfiler  de  grolTes 
perles  dans  un  fil  d’ài  ;  ella  lé  reçut  allez  gracieu* 
fement,  &  étant  fes  lunettes  de  deflfus  fon  nez  : 
Approchez ,  fage  vieillard  ,  lui  dit- elle ,  je  lais  le 
fujet  qui  vous  amène ,  &  je  fuis  bien  aife  de  vous 
Voir.  Mulidor  s’humilia  profondément ,  8c  baifa  la 
robe  4e  Tigrelinc.  Il  lui  offrit  fe  n  petit  pîélent  : 
elle  le  reçut  avec  bonté ,  puis  le  faifânt  afifeoir ,  elle 
lui  dît  qu’elle  Vlloît  confuUcr  la  Qefixnéé-  dans  fon 
grand  livré  9  pour  lu!  répondre  jufie  fur  ce  qui  ra¬ 
mènent.  Après  avoir  lu  biéo  long-tems,  elle  leva 
les  yem  au  Ciel,  puis  lci  fisant  fur  Mulidor  Voici , 
dit  elle ,  ce  que  je  penfe  for  Lionnette  j  il  faut 
qu’elle  évite  d’aimerce  qui  lui  Ce ra--  direâement 
oppofé  ,  car  ij.  pourroit  lui  en  arriver  de  grand* 
malheurs ,  jufquei-là  même ,  qu’elle  en  perdroit  Ja 
vie.  Si  elle  arrivé  jufqn^à  Vingt  ans  fans  éprouver 
cette  deftinée,  jé  réponds  de  fon  bonheur;  Alors 
elle  raconta  au  vieillard  que  Lionnette  étoit  une 
v  grande  princefiè  ex  potée  aux  lions,  prefque  dès  fa 
haiffance  ,  par  la  méchanceté  d’une  reine  ,  mais  elle: 
ne  voulut  pas  en  dite  davantage ,  &  exhorta  Je 
vieillard  à  continuer  de  l’élever  avec  les  fen  imens 
dont  il  étoit  capable,. &  lai fîà  à  fon  choix  de  lui 
Apprendre  qui  elle  étoit,  fe confiant  à  fa  (âge fie  pour 
là  rendre  heureufe.  Enfuite  elle  lui  donna  poux  Lion- 
nette  ce  fil  de  perles  qu’elle  avoit  acheva.  QuVl’e 
pe  lé  perde  ni  ne  le  donne  jamais ,  lui  dit  elle ,  il 
la  prçfervera  de  bien  des  maq*,  &  peut-être  fer- 
yhra-t-il  à  Ton  bonheur  fi  elle  le  garde  fidèlement,  > 


f*e  vieillard  remercia  la  Fée  &  revint  c&ez  lui  mu 
le  loir,  a  |  V  • 

^  retrouva  fa  femme  &  Lionnette,  cette  der¬ 
nière  lui  vint  faire  mille  careffes  ;  il  lui  attacha  au 
çol  les  perle j  de  la  Fée,  &  lui  recommanda  bien  de 
les  conlèrver  foigneufë meut.  Èlle  fut  ravie,  de  ce  l 
nouvel  ornement  ,  &  Vêtant  éloignée ,  le  Vieillard 
raconta  à  Phila  ce  que  la  Fée  lui  avoit  dit  :  ils  ba¬ 
lancèrent  ftpr  |e  para  qu’ils  avoiçnt  à  prendre  ,  fit 
réélurent  de  ne  rien  dire  à  ^ipnnette  fur  fa  nais¬ 
sance,  aÇa  de  lui  fauver  les  regrets  d’une  ambition 
qui  feroit  peut-être  inutile.  Il  fera  toujours  temps 
de  lui  apprendre  ce  que  noqs  lui  cachons  ,  ajouta  la 


prudente  conduélrice,  &  nous  aurions  à  nous  le 
reprocher,  ne  pouvant  lui  çlonner  que  f éducation 
d’une  (impie  Bergère ,  ce  caractère  (j  doux  què 
nous  lui  connoiflons  aujourd’hui  changeait  par  la 
connoiflànce  de  for»  état.  formons  fon  coeur  oc  son 
esprit,  les  princefTes  n’en  ont  p$s  lé  tenus  $  çélle-çi 
apprendra  par  sa  propre  expérience  qu’ellev  sont  su* 
jettes  comme  les  autres  aux  caprices  dé  la  Fortune  \ 
de  peut-être  en  sera-t-elle  plus  heureuse.  Mulidor 
convint  de  cétte  vérité  ,  &E  ils  s’appliquèrent  pïtis 
que  jamais  à  l’éducation  de  cette  aimable  enfant , 
dont  l’excellent  naturel  ne  leur  lqifloit  rien  à  dê- 
fiter.  Elle  avoit  déjà  douze  an»,  &  continuoit  d’aller 
souvent  à  lachafle  sut  le  dos  de  la  lionne ,  portant 
sur  son  épaule  un  petit  carquois,  &  tirant  adroite-- 
ment  sur  les  bêtes  fauves  $  lorsqu  ’un  soir  qu’elle 
revenoit  plus  tard  q  u’syi’or di  na i  re ,  la^aveme  fe- 
tentit  des  rugiflemrns  de  la  lionne,  ^ulidpr  & 
Phifa  sortirent  l’un  -et  l'autre  ,  et  trouvèrent  à  la 
porte  la  lionne  qui  lippqrtoit  Lionnejte  qui  s’étoit 


(fr  i*  prince  Coqutrico.  Il 

couehée  par  tferre  pour  çarefler  la  pauvre  Sonne  qui 
fe  défefpéroir.  Le  lion  êlt  mort ,  s’écria  cette  jeune 
enfant  ,  &  ma  mère  ne  peatfe  confoler ,  sn  chas» 
seur  -l’a  abattu  avec  fes  flèches  :  la  lionne  de  fouloif 
par  terre  &  veriotc  un  toirrcntde  larmes  f.ievi Al¬ 
lard,  fafcmme  Sc  Lionnette  firent  4e '^ur  ^noieuK 
pour  apparier  fa  douleur  ^  nufsi  enfin  y  ayant  pa(Té 
la  nuit  fans  fuccès ,  la  liqnne  expira  elle- même  fut 
le  matin.  Les  cris  &  4  douleur  de  Lionnette  furent 
extrêmes,,  elleme  ppuvoit  quitter  le  corps  de  cette 
pauvre  bête ,  elle  l’e mbrslîoit  &  fondait  «n  larmes  } 
enfin  on  l’arracha  de  cet  affreux  fpectacle ,  &•  tandis 
que  le.  vieillard  l’enterroit ,  la  tendre  Phila  fecou-; 
roit  Lionnette  qui  étoit  dàns  la  plus  cruelle  'affitc* 
tion.  Mulidqr  rentra  dç  fut  ému  de  la"  douleur  de 
cette  enfant":  cependant  il  voulut  la  confoler  ;  mais 
yoyarçt  qu’il  nèfeifojt  qu’irriter  fa  peine  e  Mais  , 
ma  fille ,  lui  dit-il  .  que  feriez-vous  donc,  fi  c’étoit 
à  nous  qi<e  fût  arrivé  ce  malheur?  II  ne  m’eft  pas 
poîfible  de  croire  que  vous  y  faisiez  plus  lenfiblét 
Ah  !  mon'pèfe,  s’écria-t-elle  v  en  ouvrant  les  bras 
pour  l’embrafTer,  craignant  qu’il  ne  fût  of&nfiS  du 
pep  d’attention  qu’elle  prêtoir  à  les  confplations  , 
fi  les  Dieux  m’ont  rëferyée  à  de  pareils  malheurs  , 
je  les  prie  de  vouloir  me  mire  mourir  rout-ê-fheure, 
je  ne  pourrons  les  fupporter.  Le»  Dieux  ÿ  ma  fille  * 
reprit  le  vieillard  ,  n’exaucent  pas  toujours  dés 
prières  fi  témérahréf^^efl^^bjfer  'les  'décrets  dé 
leur  providence ,  que  de  ne  s’y  pas  foumettre  ; 
croyez-vous  donc  être  feule  à  fournir  les  peinés  de 
la  vie  ?  Eft-ce^à  le  courage  dont  je  vous  croyois 
capable  ?  Lionnette  batfïbît  lés  yeux  ,  &  la  Sévérité 
de  cette  remontrance  lui  a  voit  fait  venir  un  rouge 
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moderte^fur  fes  joues ,  qui  la  reodoie  encore  plu* 
aimable.  Mulidor  featit  qu’il  en  a  voit  artez  dit;  il 
for  rie,  4e  iaifla  à  fa  fen^n|e  le  foin  d'adoucir  ce  que 
fa  remontrance  auroit  pi  avoir  de  tfop  dur ,  tic 
Phila  embrasant  la  petite  Lionnette  :  affectivement , 
ma  fille ,  lui  dit-elle ,  vous  cous  auriez  fait  penfer 
que  vous  n’avez  plus  rien  à  regretter-,  Ikns  doute 
nous  vous  louons  de  d’amitié  que  vous  aviez  pour 
ces  pauvret  animaux;  mais  il  faut  fe  confoler  & 
remercier  les  Dieux  de  ne  vous  pas  envoyer  de  plus 
grands  malheur;.  Ah  *  manière,  s’écria  Lionnette, 
en  l’embialTant ,  que  je  vous  fu  s  obligée  de  me 
parler  ainfi  ;  ne  fouffrez  pas  que  mon  père  foie  da¬ 
vantage  irrité  contre  moi ,  je  feus  que  je  ne  jpour- 
rciis  fupporter  la  colère,  wul'dor  rentra  ;  Lionnette 
courut  l’embraflcr,  il  répondit  à  les  carertes  avec 
une  tendrerte  qut  confola  cette  charmante  enfant; 
ils  ne  cefloient  d’admirer  la  bonté  de  ion  coeur,  fa 
fenfibilité,  fa  docilité  &  fi*  françhife;  aufli  Tournoient* 
ils  chèrement.  y 

Elle  droit  trille  depuis  la  perte  des  lions  ;  un  fond 
de  mélancolie  paroiflbit  dans  toutes  le*  actions  ; 
çien’ofoit  s’y  livrer,  devant  Mul:doi9  elle  fe  con- 
tra:gaoit  moins  avec  Phila.  Ils  s’en  entretinrent  plu- 
heurs  fois  ;  allarmés  tous  deux  de  fon  état ,  ils  cher¬ 
chèrent  à  la  divertir  ;  ils  fàrtoient  plus  fou  vent;  ils 
fe  promenoient;iIs  la  laiflbient  aller  à  la  charte  ,  à 
la  pèche  ;  ils  lui  dormoient  dçs  oifeaux  /  des  fleurs  , 
des  co  , utiles;  mais  fon,  goût  la  déterminoit  à  la 
charte  plus  qu’à  tous  les  autres  amufemçns.  Le  pays 
qu  ilrhabuoient  e'toit  fi  défère,  qu’il  fallo  t  y  venir 
exprès,  ou  s’ètre  égaré  pour  y1  trouver  quelqu’un  t 
ils  n’y  craignaient  point  de  mauvaifes  rencontres  ^ 


.  .r 
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U  puriife  Cùqntrico, 

ëëpéfidaht  l'aventure  dit  lion  tué  par  un  eli*lfe«U 
jét  it  revenue  à  Mulidor  ;  il  uavoit  pu i  comprendre 

côniroert  ùh  ho-rrne  qa  eroit  venu  jufques-Is,  re¬ 
voit  pâé  pénétré  jûfqa’à  leur  retraite  ;  &  comrnefif 
51  n'avoit  pas  été  fur  pris  de  voir  une  jeune  fiU 
le  dos  ^fe  liptfne,  qui  ne  s’écattoit  point  du  lion 
quand  »  ftîbit  à  &  chafle.  On  n’avoît  ofe  qifeftîon- 
ner  LÎQonc£té%  otf  c/aïghoït  de  lenouvcllttfei  aou- 
leurs  ;  cèpéhdàh*  cü  n'ôfoît  pâs  non  plus  lui  lAteiu 
dire  la  ctaflé  f  ëésbontielgèm  frouvantde  M  éïuaute 
à  la  privé!  de  cet  aftiufementj  ils  ne  foifoient  que  1» 
prier  de^né  pa*  s'écarter.'  -  ;  . 

r  Au  bout  de'  qtrelqùsvrtibit  ,  &iôhnëtté  f  eptit  un 
peu  de  fa7  gaîté.  Le  vieillard  A  fa  femme  en  furent 
ravis  ;  ils  s’applaudirent  dVoif  aidé  b  la  confoler 
bar  lèur  &  iugMnt  ^tfirfeUoit  enfin 

qÿélië  eût  büb'ié  lès  llpn?.  Éllé  grdndiïFoit ,  elle 
%mmMï  à  fe  former ,  elle  étbkfdlë % 
fes  plus  nmplés  hâbilîéïbeWs;  PK  la  lui  avoir  finr m 

vêtemeni  de4  peaux  de  tigrés  ,  les  plus  belles  ÿi 
..  ..j.  u  m»  mW  *  %  anand  ellsf 


fent  elle  avoit  dé  grâce  St  demajeüé  i  *«.  «««* 
yeux  n&iîrirelttuiFoient  enédïe  l’éclat  &  la  vivacltd 
Mèfôn  tfetnt  que  le  foleil  le  pldë  ërdeât  St  ieihâle 
îepltis  Ibtf  tfôfoiént  l’attaquei^èO  pi*  ÿé  hhkt* 
a»  &  celle  de ià  gorge. ÉlkWldtoif 
point;  lafîblè  à  fa  beauté^  la  forcé  de  Wefptnk 
celle  de  lob  éducation  la  mëttoient  au^efRwifojer 
avantagea  éè  la  nature  r  èflè  pédoic  bletf  8çjpW<* 
encore  tniéox.  Césbohnçs  gens  étoîënt  étonnérde 
| *?o\i9dW  wi  lg«  fi  téndfë^  capable  deiéiexaoa* 
.i  1  C*  v..  '.  '  V  '  V  *  *  -  .  ■  :  -  *  : 


; 
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•  LdrptTncejft  Lionnettt 

û -jades  &ifi  (âges;  elle  approchoit  alors  de  quinze 

'arts*:-  ■  i  -f.  ^  •  v 

Depuis  quelques  jours ,  Phila  s’appcf çut  qu'elle 
avoit  eu  foin  en  fe.  couchant  de  mettre  les  cheveux 
en  boucles  *  &  qu’en  forçant ,  elle  s'étoitroiréfe  avec 
une  forte  de  complailance  dans  une  fontaine  qui 
jQigfloklà  Caverpej  Elle  en  avertit  Mulidoj,  qui  en 
fut  aÿlj  étonné  qu’elle  ; ils  ne  voulurént  cependant 
point  lui  en  parler- j:  -mais  ils  réfolurent  .de .  rexarru-». . 
ner  finement  ;  pour  découvrir  le  fujet  de  cette  st- 
tention  ;  &  ils  fe  rappelièrent  que  débuts  quelque 
,tems  eût  paroiiloît  rêveufe ,  inquiète  ^  &  que  èè 
qm  ,l*svùit  amufée  jufqu’alors  femblolt  lui ,  êtfe  de- 
vcou  indifférent.  ;  .  .  ^  ^  _ 

.  d’afîex  Bohne  tteôfë 

ce  fourrlà,;e|le -apppxtoit  deux  perdrix  /auvages 
tutelle  %aoit  tuées,;  Sra  ba^ne  femme  Jdi  -demanda 
&  «Ue.U^sïOit  poipt  t.op  laiîépour  l’aîdérjhler  Une 
quenouille  qulelfe  youlpit  finît  SjLyou^  voùlîed 
bien  m’en  ^pe«^r,s^k;Lionnetfe  ,  4e  Vous  en  fe^ 
«au  ie  «mi  H  rnis  hii>n  me  renofet. 


ëabinet.  Elle  l  ayo^t  orné  de  ce  quelle  avprt  trouw 
de  plùs^xare  ;  çdqs.  plunies  d’oifeaux  fiqgiUiers  er 
feifbierk  h  tapiflfam ,  «le*  fleurs  dan* 

.«••MnlilTAÎt  /l’eiiù  f  naî^ke  1  ru  nmAipnt  n* 


yalës  tout  ce  joli  endroit.  Wajidor  :M  im  appris 
»,eUe  *voit  fût  de  jolis  table, wk  ;  &  ia 
laines  quelle  a  voit*  trouvées  dans  là  cayejpq,,  elle 
avoir  brodé  des  caireaux  dent  elle  s’étpit  but  ün 
petit  lit  de  repos  5  eUox’étoitxouçKée, Jur  ce  lit / 
ede  y  a  voit  plus  l’air  d’une  déc  fle  que^une  mot- 


/  > 
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(ëîteïii  Bonne  fcmrfie  *  inquiète  de  ce  qu’elle  n« 
ieVeuoIrpOitit,  alla  la  chercher  î  eHe  la  trouva  tefie 
que  ]e:  là  viens  de  dépeindre ,  un  peu  renyeifée  fut 
le»  carreaux  y  les  ÿeux  fer  niés  ;  &  quelques  larmes 
qui  (embloient  vouloir  jfe  faife  jour  entre  fes  pau¬ 
pières .  lui  firent  connottrë  que  là*  belle  Lionne t te 
étoit  chagrine,  fclle  refta  quelque- tems  à  là  confiv 
dite*  ,  jamais  elle  lie  ravoit  vue  G  belle  ;  mais  enfin 
allarmée  de  ion  état ,  elle  s’approcha,  ^  lui  prit  les 
A  tnafes  ^i'élle  ferra  Tendrement  dans  lié». {termes. 
Cette  action  réveiHk  Lionneite,  St  tournant  les 

?reux  vers  Phila  ï  Ah  f  ma  mère,  lui  dit-elle  r  en 
e  jettant  à  fôn  col/  que  j’ai  de  honte  de  paroître 
àlnfi  à  vyos  yetfx  !  Pourquoi ,  nia  chère  fille ,  lui  dit»* 
éUe  ^pourquoi  rtié  Caches  -  Vous  vos  péines  î  ?W 
fcvez  -  vous  pas  combien  nous  nous  y  intérefions  3 
Ou’avei-voùs  j  ma  cfcèiê  enfitnt  f  Ne  me  .cachcé 


terioi 


Sljtf  Ui  avec  tranfport.  Enfin  elle  prit  fa  ré- 
Iblutiofi*  &  fe  relevant  évec  une  rougeur  modeflë 
quMûî'cduvtft  tout-à^cobp  les  joues  :  Je  vais  vous 
(dirfe  ce  qui  me  tourmenté  depuis  bien  long  -  terus  $ 

mais  au  tnoiris  que  cet  aytu  me  fetyc  à  mériter 
tUfcâànàainjiJi*.  ciu  rÀmi Pkîî«  xr 


m 


ion.  Pkrlê*:  m  Chère  fille.,  «fit  Phila ,  de 
aignexpofrït  ;  ’jëTuis  plus  halète  de  votre 
L  cfoe  fle  cë  que  vous  me  lîtftexcaéïéë. 
Lionnette  rtpiétnim  un  p*u  de  courage,  le® 
•tu  idlarit  à  la'fioièf  depuis  environ*trois 
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voutoic  avoir ,  «voit  percé  la  maio  dé  ce  j^une 
homme;  qu’attirée  pa*  le  cri  qu’il  ayoit  jettë ,  elle 
s’etoît  approchée  &  avoic  aidéji  étancher  Ion  /*ng« 
Ceere  blcfiure  ,  ajouta  t-eUç  | nie  mf  'm%i  un3no,*: 
vement  ixiconoü  :  je  tremblois  en  Hui  appliquant  les 
herbes  qiè;$’avoit  cueillies,  &  dope  vous  màvez 
âpprîs  la  propriété:  Pour  .lui,  loin  d’ être  fa  die  con¬ 
tre  moi  j  il  me  difô-t  qu’il  nç  it  plaindroit  jamais 
de  cette  bleffuw  j.mais  bien  de  celle  que  mes  yeux 
ve noient  «U  lui  faire.ÇelangagCj  tout  inconûù  qu’il 
m’étoit ,  raviffbit  mon  ame,4  jfaurois  yo'ulu  oé  Je 
point  quitter.  It  pîeuroit  en  me  regardant ,  il  bai- 
fdxt  mes  mains  pour  me  retenir  :  je  lui  propofaî  de 
me  fui  re ,  pour  que  mon  père  achevât  dé  le  guérir  : 
Je  ne  le  puis,  belle  Lionne;  ternie  dit-il, Tjelui 
a vois^ppris  mouron*  )  un  4feftin  trop  lev«fe  mi 
chercher  la  fo&pde  j  pionÀença'moi  de 

la  veuir  partager  quelquefois  &  je  ùe,  de  manderai 
fito'awtDiéû»  ?^  croirqi  qqe Idiir  riguejiçqO;|dp^ 
cie.  Je  le  lui  promis  ,  dl  me  le  demanapjt 
drement^-êtïfin  j’eus  peur  de,  vOus  jqqurçip^ 
quittai  arec  um  regre  fi  fepnble,  qûç  j>  vçrftildlô, 

larmes,  &  je  m^Hd PPf?  <V*A \$ 
s’en  apperçut  pas  ;  oar,  f  ay^  .hopte,  gdrWsJjf 
ma  eonmadfop'.  Je  revins  iqquiétq  &  affligée  :  dès 
le  lendémàm  j^lài  le  fr  ne  MmB 

honte  mt>  jÉwsecwt  d?  W-  f  LffVl 

cenrfoisfodl^^^ 
fins  je  fends  qbe  cela 


pour  moi  ftule;  «n£n  je  «qut«»  lfp#OTg ÿggg 


«haut  sLuüetüoù  bous  0011*  .éuon *:yutla 


r  y  •  ticr.f» 

m’arrêtai  ; 


y 
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tn'aïïètaa  ;  je  fends  un  mouvement  qui  me  repro- 
choit  de  vous  avoir  cache  cette  démarche;  de  plus 
t»on  cœûrétoit  fi  fotc  agité  ,  que  je  craignis  de  me 
trouver  mal.  Que  ferai-je  ïèuTe  ici ,  me  difois-je  3  Je 
fuis  hrts  fccoüïs ,  &  celui  que  je  peux  trouver  eft 
}>eut-ètre  bien  dangereux  à  attendre.  Maîheureufe 
XÂounette  *ok  t’es -tu  engagée  I  Fuis,  retourne  à 
top  devoir  ;  ear  il  eft  impoljible  due  ce  re  Toit  pas 
ÿ  manquer  *  puifque  ma  tranquillité  efl  fi  fort  alté- 
ree  de  cet^e  %*ète  démarche  ;  les  Dieux  m’en 
werti fient,  cet  état  rieft  point  naturel.  Je  m’étois 
niTiïè  en  refléchiflànt  ï  je  me  levai,  8t  jtyjetournois 
ar  mes  pas  ,  loriTqu’un'e  pen fée  bien  douloureul® 
-ne  fit  arrêter.  Hélas  J  dis-^e,  peut-être  uVt  il  pu 
»  efur  &u  rendez- vous  ,  par  la  blefTure  que  je  lui  ai 
iaite  ;  ôc  s  il  y  eil ,  quel  fera  Ion  d  ferpoirde  neih’y 
point  voir  !  Il  n’a  que  moi ,  fans  doute ,  pour  res¬ 
source  dans  cette  fau.age  demeure,  lu»  refufer  mon 
fé coüïs  èft  trop,  inhtijîiain.  j  jtachons  feülctrcçiit  s*il 
a  befoin  de  mof,  &  ce  le  voyons  que  pour  ceTa. 
Je  m'acheminai  alors  vers  cet  endroit  fatal  ou  je 
^voisbleflê  la  veille;  il  n’y  étdit  point  v  j’en  fus 
faifie  d  effroi ,  rpes  jambes  s’afibibfrent,  je  torrbai 
fur  la  moufle  qüi  couyroit  la  terre  :  je  vis  encore 
des  traces  de  fon  fiing,  peu  s*en  fallut  que  je  ne 
fuccombafle  a  ma  douleur;  mes  ïârmes  coulèrent 
heüreûfement ,  cela  me  foulages  ;  ma*»  î’étois  dans 
Ame  affliction  cruelle  en  fongeant  que  jVtois  peut- 
v  êcfe  eaufè  de  (a  mort.  Je  tirai  mes  flèches,  &  je 
les  bnfai  sà  mefure  pour  les  punir  de  ma  cruauté  : 
ceHe  qui  l’avoit  bleffé  pat  hafard  s’offrit  à  ma  vue, 
cIIe  «oit  par  terre  encore  teinte  de  fang,  Mes  lar¬ 
mes  redoublèrent  i  cet  afircùx  objet ,  je  ne  put 
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retenir  met  cris ,  ürfu*ent  inrefromput  par  ce  jeunt 
Berger  la  -même  qtr  accou  uc  précipitamment.  Je 
ne  pus  me  lever  :  il  fe  mît  à  genoux  prés  de  moi 
avtc  tant  d’effroi ,  que  je  fus  effrayée  moi-  mêmq 
de  fa  pâleur  •  tl  me  demanda  ce  que  j’avois  en 
mène  tems  que,  je  lui  (ai lois  la  même  queftion  ; 
nous  nous  Tatfurâmes  tous  deux,  je  lui  dis  le  fujec 
de  mes  pleurs ,  jamais  on  ne  remercia  0  tendre* 
ment.  Ses  paroles  a  voient  un  charme  <^ui  palfore 
fulqu’au  fond  de  mon  aine  :  je  Téeoutois  avec  un 
plaifr  que  je  n’avois  jamais  fenti  ;  j'oabliois  pres¬ 
que  fa  bîeflure ,  tant  je  craignois  de  l’interrompre  ; 
j’é’ois  fusprife  cependant  de  lui  entendre  dire  qu’il 
ïn’aîmoit  tant  ,  lui  què  je  n'avois  prefque  point  vu, 
&  j’etois  enc  re  plus  étonnée  de  comprendre  qu’il 
m’émît  devenu  f*  cher  ;  car  il  me  difoit  ce  que  je 
n’of->is  lu;  di  re ,  8t  je  croyois  qu'il  lifpit  dans  mon 
mon  a  ne ,  p  i  %e  j-  pçnfois  les  mêmes  chofes  qua 
lui,  à  la  éferve  u'il  y  donnoie  une  tburnure  que 
je  crois  je  n'aur ois  pas  pn  y  donner. 

"  Enfin ,  il  me  dit  qu'il  vouloit  être  à  moi.  Eh  J 
jx'y  êter-vous  pai  déjà,  lai  dis-je?  Pouvez-vous  y 
ê»re  davantage?  Cela  me  raviroit.  Il  fourir  de  mes 
paroles;  je  crus  que  j’avois  mal  dit ,  je  rougis  de  la 
pToflîèrecé  de  mes  expreflions,  Je  ne  fais  cC  qu*il 
fenfa,  mais  il  me  dit  mille  choies  encore  plus  ten¬ 
dres,  5c  m'apprit  qu'il  éroit  le  fils  d'un  grand  Roi , 
&  me  dit  qu'il  vouloir  être  mon  époux.  Je  ne  puis 
donc  être  à  vous  ,  lui  dis-je ,  on  ne  voudra  point 
.  que  je  fois  votre  époufe.  Eh  !  qui  peut  s'y  oppofer , 
me  dit-il  ;  fi  vous  le  voulez  bien  ?  Alors  je  lui  contai 
que  mon  père  &  ma  mère  m’avoient  toujours  dît 
que  la  couronne  étoitun  obftaclc  au  bouketf  dç  la 
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>  v».  ijuc  sûrenien:  ils.ié  confèatiroient  point  \  ce 
Üeru  Laiiiez  palier  queqnes  jours,  me  dit-îl ,  8c  je 
Vous  attendrai  le  imyen  d’adoucir  leur  rigueur  g 
Û  vous  m’aimez  ,  vois  m’aiderez  à  la  vaincre  i  maii 
he  çeftez  point  de  veut- en  ces  lieux ,  ma  vie  dépend 
dé  cette  'cotnplaifan&i  Ne  craignez  rien  avec  moi * 
belle  Ltonnetre,  tkt  n’eft  li  pur  que  ma  tendxefîe  9 
&  j’attefte  ici  Ier  Divinités  de  ces  bois  ,  que  je  res- 
pe&éltoi  tolijou»  Votre  vertu»  ÎI  me  donna  !a  rnàirij 
je  lui  donnai  ia  mienne ,  &  jurai  comme  lui  do 
l’aimcf  totijou’S  ,  fi  vous  y  confent  cz  Je  voulus  voit 
ft  main  ^  elle  f^oit  gu  rie  ;  j’en  eus  une  grande  Joie 
je  lé  quittai,  en  lui  promettant  de  revenir,  de  do. 
ne  vous  pjrîer  que  quand  il  lé  veudroït.  je  revint 
fi  occupée  de  Ion  Idée ,  qu  il  fembloit  que  je  ne  vé*. 
'Cufle  que  quand  l’infiànt  où  je  le  devoir  voir  appro» 
choit;  ren  ne  me  ffiaifoit  plus  que  l.ii  feul,  pim 
je  le  voyo  s ,  plus  je  defirois  de  lé  voir,  il  ftoir  de 
même.  Ileft  charmant ,  ma  mère,  6c  fi  vous  ravie* 
vu  voüsnWiez  pu  vousdifpe  let  de  daim  r  Trois 
mois  fe  font  paiïes  dans  céité  douce  Union  *  9t 


ne  ceadoient  qu' 

Vois  ppintee  que  c*étoit  que  de  le  prïdre  de  vue  5 
je  jentif  unè  dou’eut  égale  à  la  fîennè.  Î1  étoit  dans 
me  affli&ion  immodérée  t  il  tn'â  dit  cependant 
qu’il  reviendront  bientôt*  de  quM  lui  tardoit  plut 
qu'à  moi  do  Venir  combler  foh  bonfceüt  ;  j'étoio 
toute  en  laitnts  ;  enfin  l’heure  de  nôus  réparer  étant 
venue,  j'ai  défait  mon  collier,  &  jé  Vax  attaché  à 
fc*  bras,  O  ciel  t  qu'ayai-youf  hit ,  ma  fille  *. 
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s’écria  Ph’la?  Nous  Comme?  perdus  ,  &  c*eft  fans 
reflource.  A  pe?  mois ,  elle  felaiffa  tomber  parterre* 
&  remplit  la  caverne  de  Tes  «ris.  Li omette  effrayée 
de  ce  fpectacle  ,  fe  leva  puir  (ecourir  la  bonne 
femme.  Qu’avez- vous  donc  , ma  mère ,  s'écrioit- 
elle  ?  Quel  rapport  un  collier  4e  G,  peu  de  confis¬ 
que  jee,  peut -  il  aroir  avec  votre  douleur  ?  C’eft 
vous  que  je  pleure ,  ma  fille ,  dirPhiU  ,  votre  bon* 
heur  étoît  attaché  à  la  confervationde  ce  malheu¬ 
reux  co  l  er  Alors  elle  lui  conta  ce  ^ue  la.  Fée  Ti* 
grelîhe  avo  t  dit  à  Mulidor ,  8t  re  lu  cacha  point 
qu'elle  étoit  prinrefte,  mais  elle  lui  duqu’elle  igno¬ 
rait  le  reffè.  Lio  mete  qui  avoît  Patte  naturelle¬ 
ment  élevée,  ne  fut  point  étotiûée  de  ^ette  nou¬ 
velle  ;  Hé  bien ,  ma  mère ,  dit-elle  a  la  bonne 
femme ,  plus  vous  rne  confirn^p  dans  cete  haute 
idée  que  vous  avez  de  ma  naiuanee ,  St  plus  je  dois 
fupporter  avec  courage  les  funeftes  événenefts  qui 
me  font-préiits  ;  quoique  à  dire  vrai ,  jÿ  croye 
peu  ;  &  je  ne  vois  rien  dè  malheureux  id  qtex  Fab- 
fence  du  Berger  que  j’aime,  &  fon  malheureux 
nom  qui  me  l’a  -ait  fuir,  fans  pouvoir  m'èn  empê¬ 
cher;  voilà  le  feul  malheur  que  je  eonnoiffb.  Que 
di  es- vous,  ma  fille,  dit  la  vieille  fon  nom  vous  l  a  fait 
fuir  ?Expliquez-moi  cette  énigme  ;  je  n'y  comprends 
rien.  Hélas  !  voilà  ce  qui  me  défefpère,  dit  Lion- 
nette  ,  je  ne  lui  ai  pas  eu  attaché  ce  collier  au  érâs, 
qu’il  b  Ifé  la  main  avec  un  tranfport  qui  a  fus- 
pendu  un  moment  ma  douleur.  Oui ,  beliè  Lion- 
nette  ,  m'a-t-îi  dit,  c’eft  pour  la  vie  qqevous  en¬ 
chaînez  l'henreux  Prince  Coquirico»  A  peiné  a-t-il 
eu  prononcé  fon  nom  qu'il  ne  m’avoit  jamais  dit, 
(il  vouloit  que  je l’appeflaflçtoujours  mou Berger) 
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3 ne  je  fentis  une  horau?  qui  m’a  fait  fufr  A  tire 
‘ailes.  Il  m’a  fume ,  m’a  appeUée,  je  n’ai  pu  tne 
retourner,  Une  puifiaact  înviübic  iembloic  me  con¬ 
traindre  à  m’eloigner.  Ma  chère  Lionnetre  §l  sV- 
crioit-U1,  oà  allez-vous I  C’eü  votre  Berger,  c’eft 
Co^uenco  qui  vous  appelle  !  Je  courois  encore  plus 
vîte;  enfin  j,e  l’ai  perdi  de  vue,  foit  que  j’aie  pis 
des  détours  qu’il  ne  connoifioit  pas,  ou  qu’il  ait 
craint  de  me  déplace  en  me  Cuivrât  davantage.  Je 
fuis  arrivée  ici  dans  un  trouble  que  j’ai  eu  bien  de¬ 
là  •  peine  à  vous  cacher  :  vous  lavez  le  refie ,  ma 
mère,  vola  ce  qui  n’efi  arrivé  ,  &  je  vous  demande 
mille  fois  pardon  davoir  fi  peu  profité  de  voi  fages 
leçons,  &  quoique  je  doive  la  naifianceà  des  Princes 
appa?  emment  puilkra  9  je  ne  me  ibufirairai  jamais 
à  votre  obéiflàncè. 

MuKçtor  rentra  comme  Eionnette  aeÜevoit  ces 
mots  ,  on  lui  fit  pat  de  l’aventure  ;  il  rèflà  dans 
une  crainte  extrérac  de  ce  qui  pouvoit  arriver  de  la 
perte  du  collier,  &  n’ofa  même  aller  confultër  Xi— 
grel  ne  à  laquelle  en  a  voit  fifoimellement  défobéi» 
Ils  réfolurent  d’attendre  ce  que  le  fort  ordonneroi* 
de  la  Princefie*;  lit  l’exhortèrent  V  oublier  ce  jeune 
homme  ;  ils  parvinrent  plutôt  &  la  cén fol er  de  fon 
ab/cnce,  &  maigre  fa  trifteflè ,  elle  fe  livra  ila  dou¬ 
ceur  de  leur  convention..  Deux  mois  fe  gaffèrent 
ainln  Une  nuit  qu’ils  dormoiènt  profondément  ^  un 
éclat  de  tonnerre  lies  réveilla  en  fcrfaut,  &  lit  croire 
que  la  caverne  alloii  s’écrouler,  Es  fe  levèrert  r 
mais  ils  n’eurent  pas  te  teins  dè  fe  laflurer,  une  fée 
hideufe  de  très-rieberent  vêtue ,  les  toucha  de  1» 

baguette,  &  les  trais  forma  en  deiix  lionnes  &  ca 
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un  lion,  puis  les  frahfporta  en  uhe  minute  dans  la 
forêt  des  tigres  ,  où  elle  iea  laiff*,  fit  dilparut. 

Qui  pourrait  exprimer  l'étonnement  du  fage  vieil¬ 
lard,  &  la  douieur  dp  la  fenme  l  Celle  de  laPrin* 
cefle  était  encore  plus  crudle ,  elle  fe  repfoehoit 
d’être  caufe  du  malheur  de  ces  bonnes  gens;  5c  ce 
qui  l^ifligeoir  le  plus ,  étcâe  de  ce  que  Payant  plus 
l’ufage  de,  la  parole  *  elle  ne  jap  voie  les  çonfoler^ 
Ce  malheur  préfent  avoir  fufyeidu  popr  un  moment 
l’idée  du  Priaçe  Cbquerico,  nais  quand  elle  lon¬ 
gea  qu’elle  ne  lé  verront  plus  qae-  pour  en  être  ef-* 
frayée,  ou  pour  n’être  plus  cornue  de  lai *  elle  fit 
des  rugiUcmjns  i  atïreüx,  que  a  forêt  en  retentit  * 
St  fes  pauvres,  compagnons  dirent  auprès  d’elle 
pour  tâcher  de  la  confoler,  ~€c  fut  un  redouble- 
wient  6*  douleur,  de  voir  quMtne  pouvaient  l’en- 
tendre  ,  ni  lui  parler  ;  ils  en  gémirent  ;  &t  enfin  *  il 
leur  vint  en  tête  à  tous  trois  cfdier  chez  ln  Fée  * 
dans  fe  communiquer  ce  defie  .n.*ne  le  pouvant  pas». 
Le  lion  en  prit  la  route  le  premia  *  les;  deux  lionnes 
le  fui  virent;  mais  les  tigres  leur  barrèrent-  le  die*, 
min*  làns  leur  faire,  de  mal  cependant^  &  voyant 
leur  deffrin  inuti  e  *  ils  conçurent  que  ç’étot  un 
ordre  de  la  Fée*  Ils  s’enjfbacèreit  dans,  l’çpaiffêur 
de  la  forêt*  $f  -fe  couchèrent  bien  trifîement  fut 
ane  belle  herbe  verte  qui  leu^fentoit  de  lit,  &  pas¬ 
sèrent  dans  ce  lied  un  tèms  fort  çonGdérable*  fans 
que  la  Fée  fe  montrêt  à  eut;  elle  eut  cependant 
foin  de  leur  envoyer  à  mangrr  par  un  de*  tigres  j 
^«i  leur  porcoit  *  chaque  jour ,  de  la  nourriture, 
lî  eft  tçms  A  préfent  dkpp*ndre  au  lecteur ,  ce 
qu’étoît  le  prince  Çoquerice,  Ce  jeûné  prince  droit 
le  fils  d’un  roi*  qui  avoir  été  trfcs«puilïàntt  qui  aroit 
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tlgnfiamletlfles  fortunées.  Ce  r  i  étoit  mort 
&  ayant  lai  fie  fon  fils  en  bis  âge  t  la  reine  étoit  ré- 
genfe  :  1  ambition  de  régner  Se  u’ecrc  mai.  redè  fou- 
ver  aine ,  I/o  t  fermé  ion  cœur  aux  mouvemcns  de 
la  nature.  Elle  fàifoir  élever  l'on  fils  dan=  un  château» 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  une  mollefiè  <&  une  oi- 
fivere  fan»  égale  ,  &  elle  prétexte*  pour  motif  de 
cette  éducation,  une  prédiction  des  Fées  à  fa  nais¬ 
sance,  qui  avoicnr  dit  qu’il  couroit  ri /que  de  perdre^ 
la  vie,  s’il  éprouvoit  le ‘malheur  désarmés  avant" 

1  âge  de  nngt  ans. 

.On  lui  avoir  donc  interdit  tout  ce  qui  pouvott 
lui  en  donner  envie ,  &  Fort  de  la  guerre  lui  étoit 
depêint  avec  des  couleurs  fi  affreufes,  que  tout  vail- 
la  it  qu\  toit  né  ce  jeune  prince  ,  il  frémiiToit  quand  • 
il  voy  oit  une  épée  en  peinture  ;  le  roi  fon  père ,  qui 
étoit  mort  à  la  guerre ,  lui  étoit  représenté  comme 
un  roi  fi  fanguinaîre ,  qu'il  juroit  qu’il  nel’imite- 
*oit  jamais.  On  Fa  voit  appelle'  Coquerico,  en  de'* 
riuon  de  ce  qu'il  sVcoit  un  jour  amufé,  contre  l’avis 
de  /es  gouverneurs  ,  à  regarder  avec  plaifir  un  com 
bat  de  deux  coqs.  11  p afloit  là  vie  à  le  promener  , 

*  entendre  lire  des  romans  amoureux  donc  on  af- 
foiblillôit  les 'héros  pour  ne  lui  point  donner  envie 
de  le  devenir  :  il  jjppyenoit  à  jouer  des  inürumens  , 
à  peindre  ou  à  travail] çr  à  la  tapifierie.  La  reine 
venoit  le  voir  allez  /ouvent ,  de  lui  peignoir  Le  fort 
des  rois  ^vec  des  couleurs  li  pénibles ,  qu’il  r egar- 
,  doit  comme  une  peine  fans  égale  le  moment  où  il 
faudroic  qu’il  montât  fur  le  trône. 

Il  approchoit  de  fa  dixième  année ,  tetUt  où  ht 
r<*me  de  voie  enfin  céder  la  couronne ,  lorfque  fe 
promenant  fur  le  bord, dé  la  mex  allez  éloigaedi  fit 
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fuite  *  il  s'éleva  un  grand  tourbillon  de  vent  qut 
l'enveloppa ,  &  le  fit  uifpaeoître  en  un  inftant..  Ses 
gouverneur*  furpri>  de  çe  qu’il  étoit  fi  long  tems  à 
revenir,  le  cherchèrent  ,  de  ne  le  trouvèrent  point  ; 
les, recherches  les  plus  exacte»,  furent  inutiles  ,  il, 
feUui  c tk  avertir  h  reine.  Elle  fe  feint  copfolée. 
fans,  peine  de  cet  accident,  fi  les  peuples  de  l'ifle  , 
las.  dé  Ion  gouvernement,  &  indignes  de*  l’éduca- 
tionqu’on  donnoit  a  leur  roi,  ne  fe  fulïètit  révol¬ 
tés-..  Ap  ès  avoir  mis  en  pièces  (es  miniftres ,  ils  la 
contraignirent  de  fuirchez, un  roi  voifin  qui  la  reçut  $ 
ce  roi  étoit  veuf  depuis  deux  ans,  n’ayant  d’en  fans 
qu’une  fille  qui-  étoit  caufe  de;  la  mort  de  la  reine* 
il  »*pou(à  celle-ti,  6c  les  peuples  des  Ijtle.s  fortu-^ 
nées  Dominèrent  un  confè  l  pour  régir  le. royaume,, 
en  atténuant  qu’on  eût  des  nouvelles  de  leur  prince* 
Coquerico  ,.  q u’i  *  s'imaginèrent  n'être  point  mort,. 
Ils  a/oient  raifon  ,  le  tourbillon  de  vent  étoit  ex-*, 
cité  par  une  Fée  qui ,  ravie  de  voir  un  fi, beau  ptince^ 
&  fâchée,  de  le-  vo’r  ïi  mal  élevé ,  avoit  réfolu.  de* 
le  foullraire  à  une  mère  G  peu  digne  de  l'avoir;  mis; 
au  monde*  Pour  cultiver  un,  beau,  naturel  gâ;©' pat- 
une  fi;  méchante  éducation-,,  un  autre  mouvement; 
moins  gééreux.  &  plus  naturel,  avôit  conduit  cette- 
Fée  la  beauté  du  prince  l'avoit  touchée;  elle  s'i¬ 
magina  que  la  recoiinoiflapce  ferctit;  un  jour  fur  1er 
cceut  do  jeune  Coquerico*  ce  que  peu  de  charmes> 
n'y  fercienc  jâtrais..  Elle  étoit  déjà  âgée,  &  avoit 
une  corne  au  milieu  du  front*  mais  fon  ameetoitr 
fenfibie,  «  le  s’ctoifc  toujours. plaintequ'ellfe  n'a-, 

voir  ftitqae  de» ingrats;  en  él’evantçe  jeune  homme  Jv 
dit- elle,  il  s’accoutumera  à  ma  figure  ,  &  peut-être 
mes  foins  6c  mon  amitié  me  feronc-tls  trouver  dauk 
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lui  ce  que  Je  n’ai  pu  trouve?  dans  les  hommes ,  cette 
union  fi  douce,  cette  tendrefle  û  pàrfcite  dont  fai 
tant  entendu  parler ,  &  dont  je  me' fuis  feule  trou¬ 
vée  capable  jufqu’é  préftnt.  Cornue -,  (c’ttoit  ion 
nom)  raifonriert  aihfi  en  tranfportant  le  beau  prince 
dans  fa  demeure ,  qui  étoit  la  fblitude  où  le  vieil¬ 
lard  &  fa  femme  éleyoient  depuis  quatre  ans  la  jeune 

Lionnetté.  :  . 

Cornue  sVtort  bâti  un  palais  charmant  fur  le  haut 
d'une  des  montagnes^,  mais  il  é*oit  iriacceibble  a 
tout  hutnain  par  les  nu'ges  dont  elle  lentouroit 
(ans  ceffe.  Les  agiémens  de  la  vie ,  les  amufemers, 
les  plaTirs  folides  &  ftfvoles  y  étaient  rafïèmblés 
tous  enfemble.  Ce  palais  étoit  d’une  grandepT  mér- 
veilleufe,  &  cependant  bâti  d'une  feüie  opa  e  ,  h 
transparente  &  fi  belle  ,  qu’à  travers  les  murs  on 
Voyoit  un  grain  de  .millet  au  bout  du  jardin,  qui 
ét oit  dipne  de  ce  magnifique  palais ,  par  le3  bois , 
les  terraflès,  le,  parterres^  tes  jet.  d'eau.  L’élé¬ 
gante 'Cornue  nV  avoit  rien  épargné  non  plus  qu'k 
fa  parure,  quand ,  en  paffaht  le  prince  dans  le  ves¬ 
tibule  de  fon  palais,  elle  fe  rendit  v  fible  à  (et  yeux  » 
elle  avoit  enveloppé  (à  corne  d'un  étui  de  velours 
verd  qu'elle  avoit  parfemé  de  diamans,  fes  cheveux 
un  peu  grifonnans  étoient  poudrés  a  blanc  & 
tachés  d'une  îufiriité  de  moulinets  verds,  au  miiieu 
defquels  brilloit  un  gros  diamant  ,  &  fon  hab'r 
couleur  de  chair  &  argent. lui  preneit  la  taille  avec 
tant  de  juftefTe ,  qu'on  voyoit  que  les  grâces  s’éroiei  r 
dlfputées  qui  d’cntr'elles  y  mettroit  la  derniète 
main.  Le  prince  fut  furpris  de  cette  apparitio^ , 
çUé  lui  baifa  la  main ,  &  lui  demanda  pardon  de 
l*avo:r  tiré  dé  fa  folicude  fans  (a  permiffion.  Si  fe 
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Pu‘*  éviter  d’être  roi  chez  vous,  Madame ,  loi  dît* 
il,  d’un  ai j  qui  ne  marquoit  pas  qu’il  fût  effraye  de 
cette  façon  d  y  avoir  été  conduit,  je  m’y  trouverai 
^orf  b-en  j  car  ia  cfainte  de  monter  fut  le  trône  me 
fa  ! /oit  defirer  de  trouver  un  moyen  de  m’échapper 
de  mon  royaume,  &  vous  m’a  rë*  fait  plaifir  de  - 
m’en  éloigner  ♦  mais  je  voüdrois  bien,  ajouta-t-il 
tout  de  fuite,  /avoir  pourquoi  vous  êtes  coëftée  fi 
pointue,  &  d’eù  vient  qve  vptre  habit  eft  d’une 
couleur  fi  ter  dre  /  Gn  pâlie  à  Un  homme  de  votre 
âge,  lui  dit  la  Fée  en  rougi/Tant  un  peu,  desques- 
ions  G  puéri'es ,  voüs  en  aurez  hou  te  quelque  jour  ; 
mais  entrons  dans  le  palais,  &  vous  trouverez  de 
quoi  vous  occuper  plus  agréablement  j  a  orselie  lui 
prefênta  la  rca  n,  &  ils  montèrent  dans  un  fallon 
qui  répondoit  à  la  beauté  du  palais.  Céttt  efeiaves 
noirs  y  ét oient' rangés  en  deux  files,  le  prince  8t 
la  fée  {Afférent  au  milieu.  Il  faifoit  encore  allez  jour 
pour  voir  les  raretés  qui  ornoient  ce  beau  lieu;  le* 
üatues ,  les  marbres  en  relief,  les  porcelaines,  les 
meubles,  tout  fut  loué  avéc  gcÜt  par  le  jeune  prince. 

2L.es  efeiaves  ouvrirent  une  galerie  magnifique  rem¬ 
plie  de  cartes,  de  mappemondes,  d’inflrumens  de 
géométrie,  des  plans  en  relief  des  plus  belles  villes 
de  l’Afie,  de  l’£urope  &  de  l’Afrique;  des  palais 
•ù  les  hommes  &  les  femmes  de  chaque  nation 
•étoîent  habillés  félon  leurs  coft urnes;  &  par  l’art 
4le  la  fée,  jls  alloient  &  venoient ,  &  partaient  ■ 
chacun  leurs  langues  &  difeouroient  félon  lf  ur  état  ; 
cela  amufà  le  prince  fort  long-tems.  11  pria  la  fée 
de  vouloir  bien  qu’il  ne  font  point  de  cet  endroit 
aufïitôt  qu’elle  le  vouloit.  Il  fe  fit  expliquer  par  les 
efeiaves  qui  l’âccompagnoient  ce  que  c’étoit  que 
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•One  ccli  •  il  fe  fâifoit  re'péterce  qu’ils  difoient  & 
en  étoit  ravi.  U  reconnut  les  Ifles  fortunées,  il  vit 
fes  gouverneurs  qui  le  cherchoient  &  qui  iè  defes- 
péroient  de  ne  le  point  trouver  :  cela  toucha  fou 
cœur  de  pitié.  La  fée  lé  retirade  cet  objet,  afin 
qu’il  ne  vit  point  là  cataftrophe  qui  alloit  arriver  : 
elle  l’amufa  «  d’autres  objets.  Une  grande  mer  qui 
entourait  de*  î!es  fur  un  autre  plan  lui  offrit  un 
grand  fujet  d’amufement.  Des  vàiflêau»  remplis  dé 
paffagers  firent  des  manœuvres  merveilleufcs ,  un 
tombât  naval ,  un  orage  enfui  te  qui  les  difperta  & 
qui  en  coula  plufieurs  à  fond  terminèrent  fa  journée, 
La  fée  lui  propofà  de  fouper,  enfuite  on  repréfenta 
un  opéra;  un  bal  fui  vît,  où  11  danfà  avec  la  fée,. 
&  de  belles  nymphes  de  la  fuite  de  la  fée  ,  &  enfin 
fix  efclaves  le  conduifirent dans  utv  bel  appartement 
où  il  fe  coucha. 

Le  lendemain  Sc  ies  autres  jours  furent  rempilé 
par  des  convertirions  tantôt  férieufes;  tantôt  ba- 
dines  ,*  les  efclaves  avoient  ordre  de  lui  donner  le 
Çoüt  des  fciences  en  l’amufant ,  il  s’y  piêtoit  volon¬ 
tiers  ;  il  s’était  déjà  accoutumé  à  fe  promener  dans 
une  féconde  galerie  qui  faifoit  un  arfenél  jjfuperbe  , 
il  entendoit  parler  des  armes  de  de  la  guerre  avec 
plaifir ,  il  defiroit  prefque  de  voir  comment  il  s’en 
rireroit ,  &  commençoit  à  avoir  honte  d’avoir  penfé 
autrement.  Les  efclaves  formoient  des  bataillons , 
il  fe  mettoit  à  leur  tête  ;  il  aimoit  à  triompher  du 

rrti  contraire  ;  il  inventoit  des  rufes  ;  il  cherchoit 
gloire  pat-tout  ;  il  n’étoit  plus  quoftion  de  crain¬ 
dre  de  régner;  la  galerie  des  plans  lui  a  voit  montré 
les  douceuts  de  la  royauté  ;  il  y  paffoit  trois  heures, 
chaque  jour;  là,  il  prenait  des  leçons  de  la  plut 
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fine  politique,  les  fecrets  de  cabinçts n'en  Soient 
point  pour  lui. 

Va  plan  en  relief  de  l'univers  entier  >  rempliffoît 
cette  galerie,  mais  quel  art  étoit  dâns  ce  fameux 
ouvrage  !  Nonrfeulimqnt  le*  royaumes  &  leurs  pro¬ 
vinces,  jufques  aux  moindres  habitations  ,  mars  tous 
les  h  mmes  qui, couvrent  la  terré  y  remplifloienc 
chacun  leur  emploi;  ils  pa;  loi  ent 'chacun  leur  lan¬ 
gue;  on  les  entendoit,  on  les  vbyoit ,  les  chofes 
les  plus  fecTères  y  étoient  dévo  lees  ,  la  mer  &  les 
vaifleaux,  les  rivières,  les  lacs,  les  p  us  petits  ruis¬ 
seaux,  les  déferts,  julques  aux  terres  inconnues, 
rien  n'étant  caché  à  la  (ayante  Cornue ,  elle  les  avoit 
décrites  dans  fon  p  an,  il  y  avoit  de  quoi  s’amufet 
pendant  la  vie  la  plus  longue.  L,e  prince  fut  frappé 
de  cet  effet  miraculeux  de  fpn  art,  il  s*y  arpufa 
long-tems,  il  ne  s  en  arracha  qu’avec  peine ,  encore 
n’y  conentit-il  que  parce  qu'elle  l'aflura  que  cette 

rerie  faifant  partie  de  fon  appartement,,  il  feroit 
maître  d'y  venir  quand  il  youdroit.  Il  en  (ortie 
enfin  pour  goûter  de  nouveaux  plaifirs  ;  un  opéra  , 
un  fouper ,  fuivi  d’un  bal  magnifique,’  où  les  fées 
de  la  cour  de  Cornue  fe  furpaflerent  malg  é  leur 
laideur  &  leur  vieilldîè  ;  car  cel'e-ci  ne  vouloir  pas 
qu'on  pût  lui  reprocher  d  être  la  moins  belle  de  fa 
cour.  &  les  de  Sein  s  qu’elle  avoit  formés  fur  ce 
jeune  cûeur ,  ne  lui  lai  (loi en t  rien  négliger  de  ce  qui 
pouvoient  les  faite  naîrre.  Son  éducation  fut  confiée 
à  fix  fées  qui  le  menoiènt  chaque  jour  dans  la  ga¬ 
lerie  de  l'univers  pafièr  trois  heures  ;  elles  lui  ex- 
pliquoient  les  divers  intérêts  des  princes  ,  il  appre- 
•oit  leurs  langues  ;  'moyennant  cela ,  il  entendoit 
le  voyoit  l’effet  de  leur  politique  ;  les  guettes,  fut 
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ferre  &  fur  mer,  lui  montroient  l’habileté  des  mi- 
nifties  &  des  généraux  ;  il  en  fugeoic  bien  déjà,  \ 
sîaccoutumoit  à  parler  de  tout  avec  conaoiffance. 
Son  beau  naturel  fe  développoit  ;  il  b/uloit  du  deGr 
d’acquérir  de  la  gloire ,  il  avoit  honte  d’avoir  pu  la 
craindre.  Les  plaiGrs  d&  la  royauté  le  touchoient 
auifi  ;  il  commençôit  à  trouver  qu’il  efl:  doux  d’étre 
le  maître.  Les  férails  des  rois  de  Perfe  &  de  Cons¬ 
tantinople  ,  lé  délafloient  des  choies  férieufes  où  il 
e’étoit  appliqué  ;  mais  il  n’envioit  point  cette  vit 
molle  &  efféminée ,  il  avmoit  mieux  telle  des  rois  , 

Î[ui  régnant  en  maîtres  abfoius  fur  leurs  fujets  , 
pnt  certains  qu’ils  répandront  tout  leur  fang  pour 
conferver  le  leur. 

Infenfiblement  il  parvint  à  être  le  prince  le  plus 
accompli  qu’il  y  eut  fur  la  terre.  11  n'igooroit  rien/ 
/  la  beauté  de  fon  efprit  fuppléant  à  Ion  peu  d'expé¬ 
rience  ,  il  jugeoit  de  tout  avec  une  jufteffé  &  un 
difcetnement  merveilleux.  Mais  où  voit-on  cette 
terre  &  ces  habitans  que  je  vois  dans  mon  plan  , 
difoit-il  quelquefois  à  Cornue  Me  vous  la  montre¬ 
rai  quelque  jour ,  répondoit-elle  ,*ii  n'efl  pas  encore 
tiems.  Cela  lé  chagrînoif ,  il  auroit  déjà  voulu  êrie 
regardé  comme  quelque  chofe  dans  le  beau  plan  dq 
l'univers  ;  il  fe  fachoit  de  ne  s’y  point  voir.  Cela 
lui  fa  foit  faire  des  réflexions,  mais  comme  elles  ne 
partoient  que  de  fon  efprit  ,  il  ne  s'y  arrêtoit  pas 
beaucoup  ;  celles  du  coeur  intéreflènt  davantage  , 
il  ne  fa  Voit  encore  ce  que  c'étoit.  \ 

La  fée  ne  era'gnoit  pas  non  plus  que  les  beautés 
qu’il  voyoit  lui  fiflènt  fentir  rien  de  contraire  à  fes 
idées,  il  les  voyoit  fl  fort  en  raeourci  qu'il  ne  pou* 
voit  tout  au  plus  les  prendre  que  pour  de  jolies 
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«iaxiOimettes ,  hu-plus  grande  figure ,  même  en 
homme,  n’étoit  pas  plus  haute  que  le  doigt*  Ce  qui 
l’amufoit  beaucoup ,  étoit  l’opéra  &  la  comedie  ; 
il  y  alioît  fort  fouvent ,  ces  petites  figures  l’exéca* 
soient  à  merveille  ;  8t  comme  il  airoit  du  goût  pouf 
lés  chofes  d  efprit ,  il  alloit  à  toutes  les  harangués 
de  l'Académie ,  &  en  jugeoit  fort  bien*  Juiqu’à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  cette  galerie  lui  tint  lieu  des 
plus  grands  plaifirs ,  il  n'en  connqiflott  point  d'au- 
tres.  A  cet  âge  il  comiçença  i  defiret  de  connoître 
les  gens  dont  il  voyoic  les  portraits  :  la  fée  qui  von» 
loit  lui  plaire  n’oîoit  point  le  con  redire,  eile  l'a— 
mufoît  par  fes  proa.  elfes,  mais  elle  ciaignoit  qu'il 
ne  lui  échappât.  Je  vais  à  la  ch  lTe  dans  votre  parc  , 
lui  difoit-il ,  je  m’y  promène  ,  je  vois  toujours  là 
même  chofe  ;  cela  m'ennuie ,  je  voudro’s  'quelque¬ 
fois  vo  r  autre  chofe.  Ah  !  vraiment  ,  difôic  la  fée  9y 
voüs  avez  bien  confervé  les  defauts  de  l’humapîté* 
Miféiable  condition  des  hommes  i  Sont  ils  heureux 
parfaitement?  ils  ne  fe  le'  croient  plus,  ils  défirent 
té  qu'ils  n'ont  pas  ;  êc  quand  ils  l'obtiennent ,  il» 
s'en  dégoûtent.  Hé  !  qu'avez-vous  à  fouhaiter  ici  ? 
Ne  régnez- vous  pas  fur  nous ,  n'y  êtes-vous  pas  le 
maître  ?  Y  cra’gner-vOusles  trahirons,  les  faux  amis  4 
les  mauvais  confeilsf  Nous  rcfpirons  toutes  pour 
vous  plaire  ;  vous  pouvez  tout  ici  ;  commandez  , 
nou:  vous  obéifijoos,  Quel  roi  eft  plus  grand  &  plus  * 
heureux  que  voua,?  Le  pr  nce  fecoüoit  la  tête  à  toute 
cette  énumération  de  fon  bonheur  que  lui  feifoit  la 
fiée  ,  Sc  maîquoir  qu'il  vouîoit  encore  davantage  t 
il  ne  le  difoit.pas,  mais  fon  inquiétude ,  fon  agira- 
tion ,  fon  eùnui  paroi  doienr  malgré  lui  dans  toutes 
fes  avions.  Cornue  redoublait  la  parure  ,1e  prkis* 
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jfy  ptenoit  pas  garde  ,,  il  ne  la  regardoit  pas  feule* 

.  ment  ;  elle  étoit  défolée ,  car  enfin  le  projet  formé 
depuis  le  tçms  quelle  l'avoit  enlevé,  le  projet  d’en 
être  aimée  pafliounément ,  n’a  voit  fait  que  fe  for¬ 
tifier.,  8c  .  là  jolie  figure  du  prince  y  contribuoit 
beaucoup  ,  le  tout  dans  î’tge  heureux  où  l'on  plaît 
fans  peine,  &  où  l’on  aime  avec  cètte  franchife  que  _ 
les  hommes  confervent  fi  peu  detSms.  Cornue  en» 
rageoit  de  voir  qu’il  n’y  fongeoit  pas  :  voiis  devriez 
m’aimer  pour  vous  amufcr ,  lui  di foi t- elle  un  jour  ( 
qu’il  étoit  fort,  mélancolique  :  Vous  aimer ,  reprit- 
u  en  la  regardant  avec  des  yeux  fort  diftraits ,  eff¬ 
et  que  je  ne  vous  aime  pas  ?  Puis ,  fans  y  réfléchir, 
il  ajouta  tout  de  fuite , -je  n’aimerai  jamais,  je  le 
fens  bien.  Hé  pourquoi^  dit  la  fée?  Qui  vous  en 
empêche?  R;en ,  dit-il  f  puis  il  fe  leva ,  fe  fit  don* 
net  un  fufil  &  alla  chaffer  le  telle  de  la  journée* 

Là  fée  déféfpérée  de  fon  indifférence ,  8c  crai  • 

fiant  dé  le  perdre  fi  elle  s’obîltnoit  plus  long-temi 
le  contraindre,  voyant  déjà  qu’il  maigriffoit  8e 
que  la  couleur  de  fon  teint  fe  flétriffoit ,  réfolut  de 
la  lier  fortir;  pour  cet  effet,  elle  le  fit  appeller  un 
matin.  Voici  le  tems  enfin,  dit-elle,  oè  je  puis  vous 
donner  la  liberté  de  fortir;  le  vafte  univers  dont 
je  Vais  vous  ouvrir  les  chemins  ,  va  devenir  pour 
vous  une  mer  bien  ors  geufe  ;  ma:s  enfin  vous  vou 
les  vous  y  expofer ,  je  ne  vous  retiens  plus  ;  ce  que 
je  vous  conreille  feulement,  eftde  vous  confier  à 
moi  dans  vos  peines  ;  car  vous  en  deves  éprouver 
avarie  que  d’être  roi;  &  fi  vous  faites  bien,  vous 
commencerez  par  aller  voir  ma  fœur  Tigreline ,  8c  ‘ 
vous  lui  demanderes  de  ma  part  le  collier  merveil¬ 
le  l» ,  pour  vous  préferyer  des  malheurs  attachés  à 
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vptre  deftinée  ;  voilà  moo  flacon ,  yerfez  ane^gontte 
de  la  liqueur  for  les  nuages  qui  entourent  Je  patç* 
ils  s’ouvritont  pour  votre  paffage ,  &  voilà  un  chien 
qui  vous  guidera  pour  retrouver  le  palais. 

Le  prince  qui  ne  s’attendoit  pas  à  une  pareille 
graep^  fit  paroître  des  tranfports  fi  reconnoiflàns  f 
que  la  fée  fe  trouva  prefque  récompense  de  fa 
peine  ,  par  les  carefles  qj’eile  en  reçut.  Il  promît 
de  fulyre  fes  confeils  en  tous  les  points ,  &  partit 
fur  lj:  djiamp. Le  bout  du  paredonnoit  fur  une  forêt 
fi  aride  &n  effroyable,  que  Coquerico  trouva  que 
l’univers  n'étoît  pas  fi  beau  qu’il  fe  l’étoir  imaginé  ; 
néanmoins  il  entra  dans  ceçte  vaffe  folitude,  ac¬ 
compagné  feulement  de  fbn  chien  Comme  il  en 
traverfoit  une  roùte  pou*  aller  à  la  forêt  des  Tigre», 
où  fon  fidèle  compagnon  le  guidoit ,  il  vit  un  lion 
d’une  grandeur  extraordinaire  qui  venoit  droit  à  lui. 
D’abord  il  fut  furpri$  d’une  pareife  rencontre, 
n’en  ayant  jamais  vu  dans  le  parc  de  Cornue;  mai* 
s’étant  un  peu  rafliiré  ,  il  tira  une  flèche  fijufte 
dans  le  cœur  du  lion,  qu’il  l’abattit  à  (es  pieds;  il 
s’éloigna  bien  vite  &  fut  arrêté  un  moment  après 
par  dés  rugiflèmens  affreux  qui  frappèrent  fes. oreil¬ 
les  :  regarda  d'où  ils  partoient,  &  il  vit  de  loin 
un  autre  lion  qui  emportoit  à  nre-d’aîles ,  une  jeune 
enfant  qui  étoit  adife  fur  fon  dos,  il  vonlut  courir 
après ,  mais  fon  chien  le  tira  fi  fort  par  fon  habit , 
qu’il  crut  qu’apparemment  la  fée  Cornue  avoir  or¬ 
donné  à  ce  chien  de  le  gouverner  ;  ainfi  il  s’aban¬ 
donna  à  Ci  conduite  :  il  arriva  fans  autre  aventure 
chez  Tigreline.  D’abord  qu'il  lui  eut  expofé  le 
fitjet  de  fon  voyage  :  Prince  Coquerico;  lui  dit- 
elle  ,  Vous  direz  à  ma  fjeur  que  j’ai  difpofé  du  col- 

.  lier 
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flfcr  qrf&kim  4e|ttii\de  ;  c*«toic  pour  vôttf  quVJle 
le  dcftéoit  &nt  *  k  i^Ka^ependftftt  qn^l 
prrevieuifc  pàa'ffe**;*  vos  roaips  A.idt,  ^od<$9>. 
atamap*  quq  \.<tys i&f| Ip# «  r«r.  Mais  pour  .1*- 
j^wïj  la  îpé»  :#*  dfwn  qiki*  *eiuis  p  us 
de  voui  fairéyievou*  avfcit*  qie  fi  vous  proton- 
*e*  .yo^p-râ*  téméiàbemem  &  aryneèes* 

£té  abfoiue  y, vous  perdrez ,  peuple  poui>mais, 
f*qi*  vdm;|ùïez  de  pU  cbey*  je.you*  t^frfe 
dtijc  de  cr^l.wte  çontiv,  oh  du  morn*  <k  ftqjr 
pa  %e  W^ewedtv  i«ne 

d*  plu»  poi*ijvi*&e  (e.vKe.  i-e  pnnce  iemerchi 
beaucoup  k/féc* p > N  aÿaat  baife  la  ma  n *  iljc 
raîkL  ,p«’«*^M****rç *rrèlr&i4<« 

du  peu  qu’ilavot  vu*  Il  lut  reçu  4'  merveille  *  on 
le  qteil  onna  :  .Mv6r  le  ié<it  ce  (e»  aventures,»  il 
èKrymt  0ft|tt#k4a:5'dcv  tmuer;  il 
dTune*  beauté.  Çngiiltéié  r  t$  fol pfm  *4»  ***?;<& 
Soirée  y  o d  k  kui  y  O*  »rÊ¥ 

ftcutioficé.  Hrr^üluiide  fctair  «pa^we  *  <wa:ke 
qui  k  wctMj  JkiKettfek  fêfr*  à  %  \Pf 

tentée  11  pkcçurul<per^laot,pa^  d^n  an  toupet  ïep 
S retende  coàflbéôu*  fcciiXi  U  alto*  que  quefcus  a 
qbeval  y  le  pkfrlbuvent  il  eu  dcfcendoit .  pour^do.t^ 

'-*P*b^  ta****# 
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fieamé.  fifciptenoit  envie  de.demander  à  la  f«f 
de  le  fendke4l«H»i«*  ;  iUtqfcjk*  dp  Mfcfp 
*éé  #  ïonqmè  «Oîlseîk  que  ipn  coèpr  U*t  faifoit 
defirer  ée  kvoir  fonroyai^if&a  appTenpu  le 
çhemin  lui  fom  plan  ;  mais;  il  n*maîrencore  le  de* 
mandera  Cornue,  il  craifnott  dç  lui  paruître  trop 
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Eeu  reconnoiffant ,  cela  lui  rendit  (t  première 
ncolic.  Cornue  enfut  allarmée,  ellechercha  pouf 
l’amufer  tout  ce  qu'elle  put  imaginer,  rien  n’y  fai- 
ibit  f  Une  fortoit  même  prefque  plus  ;  il  paSbitlét 
journées  prefque  entière!  dans  la  galerie  des  plane; 
&  quand  il  y  voyoit  Une  armée  en  bataille ,  on  ne 
pouvait  l'en  tirer.  Ce  fut  bien  pis,  un  jour  il  o 
;  vit  1*  couronnement  d’un  jeune  roi  ?,cettc  vue  penui 
achever  de  lui  brouiller  la  cervelle  ;  les. cris  de  joie, 
les  inftruméns  guerriers,  la  pompe  de  cette  céré* 
monie  le  tranfporrèrent  de  colère  Ut  de  plaifir. 
Quoi  donc  !  difoit-il,  on  enchaîner  ici,  ma  je  une  lie, 
JC  jeepourrois  commander  à  des  peuple»,  fifre  la 
guerre  &  la  pai*  ,  jbuir  enfuite  des  t  droits  de  mi 
naiflànce;  '9t  l’on  veut  Àe  retenir conptlf^  eftemiWé 
«ouitrie  Atiille^à  la  eoUr  de  Lidoraèée  !  N'aurai» 
je  point  un  Üîyfle  qui  vienne  ino délivrer  ?  Il  an» 
voir  pouffé  plus  loln  fes  réflexions;  fi  l^on  ne  ftb 
venu  t*kveful  que  la  fée  l’attendoit  pour  faire  con) 
wencer  un  opéra  quelle;  fidfoit  méçuter.  Quoi  J 
«qujours  des  fetèa  !  dit-il.  Allons,  pourfuiyir-il& 
il  faut  bien  $*y  réfou  ire.  L’opéra  qu’on  exécute 
fut  Armide.  La  fée  à  qui  l’on  àvoitHit  la  mauvaiftL 
humeur  du  prinet ,  l'examina  pendant  le  CMfibickü 
elle  crut  qu’il  «’y  aroufoit ,  car  elje  le  vir  attentif  à 
la  pièce  ;  effectivement,  il  trouva  le  quérième  5c 
le  cinquième  a&és  merveilleux ,  il,  en  parla  tour* 
u  mét,  a  loua  partiras  tout  ,1  W&dendd 
bouclier  qui  rend  lehéros  à  1»  gloîre.  Quoi  fdifc 
la  me,  Àrmide-ne  vr>m  intérefTe^t-eHe  peanr  ?  M* 
la  phignex-i  voue -pas  î  Tant  d’amour  mér «droit  uî>4 
autre  récompense;  Ma  foi,  madame,  reprît  le  prin^e^ 
voire  Armide  n’a  que  ca  qu’elle  milite  :  je  rouj* 
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drois&dafaTonrjfi  lccoeur?  fuit*  les  volonté»  1  Pour 
■un  je  lecroia  indépendant.  Cornue  fcntit  toute  la 
dureté  dé  cette  iië^ônfc^  t«n»w>  ellptji’en  fit  pn» 


fcmblanr,  8c  tourna  la  converfation  d'un  autre  côté; 
le  prinée  fe  xetita.de  bonne  heure  ,  pour  aller  à  la 
(  mSk  U  lendemaih;  ce  bit  le  jour  qu’il  eut  la  ma» 


péfcic  par  î«  ftècbode  la  JwlleüLionnette;  - 
.En,  rfttotoaanfcaü;  palais  de  la  fée,  le  prince  eon- 
fdA  «n  Jiiirtnéitej^'iSbparléroit  de  cette  aventure  ; 
ttdeartmvsî  tout:  étobaé^de  ftnùr  qti’il  avait  envier 
de  I»  teeir  fecïète  ;  ude  joie.  dovoeJc  cependant  à 
1er  inconnue,  fe  Tépavdcat  dàni  fonatoe  8c  la  rem-  :a 
pjiffok  avec  Hoc  dlrsftpite ,  qu’il  n’étoîr  pas  le  n>aî- 


h&m  jeune  fille  le  ravi,! 

•oient;  il  fe  trouva  dans  le  palais  fan»  *fen  êtru 


t mtqviÇr 


eu*ae«neretia  point drpfoifcrer  la  cauûrd’unc  joie  ,  s 
fi  eatrooidjnaire. .-%• Mesure  l’inquiétoit  f  ï  mai» 


mu  < 


WgSft  4a  dire  quW  %Sç» .flèeh^fyvoit 
P  #  &  JjtfQmeafc  ^oroue  attend  ve  à*  tout  «e 

_  _ j*FL  7*e»,r  .  **  a»  a  '  ï  -  a  .  i  - 


>  .  .^V 
,  r  ■  t\  a>:-  I 

v  M 


ttaotive  a-  tout  ce  -  NIH 
tfur-le-ehampe*  n 


fooftUnt  defïus ,  fan»  s’informer  comment  le  mal- 

*  Ijfoteharmaat b  rqfte  du  jour;CoTmïe  cû^ienfr 
perdre  l’eCprit  s  elle  lui  fit  entendre  une  mufiqua 
5«'H  trouva  iaviflaate,  quoiqu’il  i’entendSt  tous  le» 
jours  9  tant  c’eft  le  propre  de  i’amonr  d’embellie 
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le*  objets  le*  moins  fufcepribles  de  ctitte  perfection; 
celle-  çi  le  6c  fê ver  douce mear v  &  l  u»  ncfiiare  de» 
découvre*  dans  ion  cœur,  dontilne  détoit  pas  douté 
jufques-là.  j  h  ** s  *  ■  /ràj M  É . .  f 

Il  Te  retira  d’affe*  bonne  heure  ,  8e  pafTa  la  n«t* 
dans  le  galerie  à  chercher  ce  qu’il  a/oit  vu  dans  1* 
journée  ;  il  découvrit  ce  qu’il  cherchoït ,  il  Vit  la 
belle  Idonàette  rèveufe ,  au  mifieiide  fois  vieil¬ 
lards  ;  il  la  vit  rebouclcr  fcs  beaux  eheyeux  fous  jfiËK 
bonnet  de  nuit  ;  il  n’oft  regarder'  dan*  le  monithf 
qu’clle  s’alloir  mettre  au  lit  ,  le  véritable  amour  cil 
toujours  refpeâueux  ;  il  n’aiatoitmème  rien  vu,  car 
fUe  éteignit  fa  lumière ,  &  r©bfcuritétoiaürcit  tout* 
dérobe7 *  ma Vil  erra  autour  de  la  caverne  tome  la 
fcütt,  flfc  no  fortît  de  la  galerie  que  lorfque  le  jour 
fut  aflfet  grand  four  aller  lui-tnème*  chercher  cette 
belle  chaflèufe»  Bit  parcourant Wtwiee*  dé  la  forêt  | 
il  s*égatk  ;C^ft  ce  quivfi^qu’il  lut  fi  lông-tcms  i«» 
Murer  ^ 


%wrn'- 


KfKjt.Ly-- 


tëUflSttëjS?  èà»  l«r«ttg.i*rtti»'5jquw<r«lles  Je* 
prennent  la  raifon,  elle*  tel» :#wdrri 

maï«  iüfe»-» ,  eHcjn’ftw  «iàfertÜj  #<*<s>piu*t  ; 

ni  mftii»  fcWttJMvm,  «  moii# 
qife*  le  h»f«d  ce  Ici  febe«on»fe  it-pent  fervirlt» 
ûmrfa  morteüefî-  WW  1  » 

Trois  mois  fe;raffèrem.AnM«('etti  pue  imagine* 


ce  Qm)  CHUtuir  æ  wvjusiiw  * 

il  ‘tféiiM1  flur  qüeffidh  ,  la 

vie  efcampêtff  &  retirée  &(<w  aW*  tout  fe*  dite  i 
il  ne  «’habiUé&t  plu*  qu’en  Berge*  ;  Il  UHgÂ%  àm 
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de*  rnaoxig&ux  ;  il  les  gravoiff&r  le*  ar- 
Icet  du  parc  ,  ainfi,  que  <ics  chiffre*  g«  am  &  6mou- 
reux  où  la  fée  ne  com^rtnoit  ma  ;  quand  et  e  mi 
•a  demandai  t  l’ex^li  caoern ,  il  (cuaôir  le  lui  diioit 
ce  o'étpit  pat  i  lui  à*.  infirmée  une  perfonne 
•uffi  (avance  :  demandez  a  votre  cœur,  madame» 
ajouioit'ii ,  il  vous  l'apprendra  ;  «'eu  le  mien  oui 
me'dîçj'e  tout  cela,  *■  •.  m  -v;;-  ;  n  r; •  vy'  ’  '  ^  '.fy-va 


-ÿt*a  fée  étoit  aile*  contente  de  cütte  rèponfe  ;  elle 
«:  tout  eit  i  ion  avantage  ;>  mai*  cl  e  ni  pouvait 
accorder  le*  ableocet  fréquentes  du  ptfnee  avec  Jéâ 
chüTea^U  lui  diioic^  car  u  /onoit  avant  l’aurore,  & 
«te  rentro  t  qu’à  là  nui  tfermée.Elle  partir  t  devjoui^ 
à  imaginer  aes  parure%p«wdksdt  ees  fêtes  Cmgù- 
berea  ;  itmme  die*  avoir  l'imrgmation  vive  ,  elle 
reuiiifloit  dans  !  «dernières  ÿ  mais  les  premières 
eto  ene  absolument  inutiles ,  fon  âge  &  fa  corne 
rompoient  abfolument  toutes  tes  meïuret.  Ce  fut  à 

cette  occai  oD  qu'cile  inventa  les  bals  ma&juéf  ,'quf 
•nt  û  bren  reuili  depuis^’  Le  prince' (e  tailloir  fou- 
vem  iedu  re  a;  cette  douce  erreur  T  &  k  cœur /em¬ 
pli  de  la  belle  Lionnett*  ,  il  dUbit  4  la  fée  des 
<4okt  qui  ne  s’adrefloiem  qu'a  ei|e  ÿ:  &  dopt  le 
crédule  Cornue  s'attribuait  tout  le  mérite.  Ce  fut 
vers  la  fin  du  ttoifiemc  mois  Ce  cette  vive  de  le» 
«ète  patijon  ,  que  le  prince  enfin  tefcîut  ce  de¬ 
mander  à  là  fée  d’être  conduit  dans  fon  royaume  î 
.jÇ'®  étoit  plus  l’ambition  qui  guidait  (et  defirs  »  ûb 
feotimeot  plut  fin  le  plut  délicat  (  que  (crt  de  le 
cacher  )  l'amour  lui* même  9  lui  fit  defirer  de  re* 
monter  fur  (bottine  pour  y  placer  1*  béÂè  JLion- 
ne^e.  11  n’en  eut  piat  parlé  à  la  fé*f  qj'ctle  lui  ae» 


I 
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vouloir  avoir  le  pUiür  de  là  couronner.  Avec  q«d 

Îlaifir  nWonna-t-elIe  pas  les  apprêts  du  départ. 

•e  prince,  comme  on;  fait,  prit  congé  de  fa.  pelle 
bergère  ,  &  partit*  avec  la  fée ,  8c  «une  nombieuf» 
fuite  pour  le  raya  une  de*  Ifles  fortuné  EÜeétoit 
avec  lui  dam  un  chat  de  cridal  de  roche  *  tiré  par 
douze  licornes  céladon ,  leurs  harpoia  d’or  8e  de 
rubis  brilloient  comme  le  foleil  ;  douze  autres  chars 
euiïi  pompeux,  lui  voient  celui-ci,  8t  le  prince ^ 
beau  comme  l'amour,  fe  paré  maf nifiquement ,  at» 
droit  les  regards  de  tout  le  monde. 

Il  avoir  caché  avec  grand  foin  le  collier  que  lui 
avoir  donné  la  bette  Lionnette ,  il  le  potroit  ait  ' 
bras  gauche  ;  en  bracelet  j.  8t  fon  habillemeat  1er 
couvroic  ;  il  fc  finfoit  un  plaifir  charmant  décroître 
enfin  aux  yeux  de  Lionnette  dans  cet  appareil  pom* 
peux ,  &  de  lue  dans  Tes  regards ,  la  joie  que  de- 
voit  lui  donner  les  foins  de  fon  amour  ;  mai  t  il  me 
pouvoie  fe  défendre  d'une  inquiétude  fecrète  qui 
lui  donnoic  des  motaensde  tnftefTe,*  il  l’attribuoit 
à  l'éloignement  où  il  étoit  de  ce  charmant  objet , 
de  quelquefois  il  fe  vouloit  du  mal  de  s’en  être  éloi¬ 
gné.  Ce  bien  que  je  cherche  vaut-il  celui l  qpe  je 
perds?  difoit-il.  Lionnette  m’àimoit  tel  qae  feluî 
paroifloîs,  m’aimera- t-elle  davantage  avec  une  cou¬ 
ronne  de  plus?  Ah  Lionnette  1  je  vous  connoia 
trop  bien  pour  vons  fitise  ce  tort ,  votre  ame  noble 
&  (impie  ne  connoît  de  véritable  grandeur  que  celle 

2 ui  nous  élève  au-deflfus  de$  autres  hommes  par  les 
•ntimens.  Il  arriva  enfin  aux  Ifles  fortunées,  8t le» 
peuples  charméf  de  revoir  four  prince,  le  reçurent 
avec^de*  acclamations  de  joie.  Il  fo  couronné,  8t 
far  les  foins  de  l’amoureuie  Cornu» ,  il  y  eut  de» 
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•tes  mtffrifiqucs,  dont  le  prince  par  reconitois* 
tance boulot qu’elle  partageai  tout  l’honneur  :  le* 
«lies  finie s  feieta&ire*  dé  ce  beau  royaume  rémifea 
en  règle  par  le  foin  de  la  fte  &  dés  minière*  qu’elle 
cboiut  »  eUe  youlut  faire  jenfin  expliquer  le  toi  fut 
£•  feurimam;  elle  lui  fit  piopofcx  adroitement  de 
fe  marie*;  elle  ayoiç  employé  la  roie  des  minières, 
pour  fe  refeiver  celle  des  eonfeil*  »  cela  lui  réuffit; 
il  veut  effectivement  lui  faire  part  de*  proposition» 

3u*on  lui  avoir  faite*;  mai*  quel  fut  l'étonnement 
e  Cornue  ,  quand  ce  jeune  roi ,  après  lui  avoir  dît 
qu’il  avoit  répondu  à  fc*  peuple»  qu’il  avoit  encore 
de  l'éloignement  pour  un  pareil  engagement,  lui 
qvoua  toute  iê  tendrefle  pour  la  belle  Lionnette  , 

&  la  pria  d’achever  de  le  rendre  heureux  ,  en  la  lui 
donnant  pour  partager  (bn  trône  1  lie  !  où  avex- 
rou»  vu  cette  £ionn«tte ,  reprit  la  fée  ,  avec  un  vi* 
fa ge  où  L'ëtorinement ,  la  foreur  &  le  dépit  fe  fai* 
(oient  également  voir  1  Mais  quoi  !  ajouta-t-elle  , 
eft-ce  donç  là  le  prix  de  mes  foins  ?  Le  prince  fu*n: 
pra  de  cette  brufque  repartie  ,  &  ne  craignant  point 
tes  reproche* ,  acheva  de  percer  le  cœur  de  la  fée, 
en  lui  racontant: fia*  entrevue  avec  Lionnetre  ,  SC' 
lui  peignit  fa  tendreffe  avec  de*  couleur*  fi  vive»  ,  - 
quelle  yit  bien  que  toute  la  foice  qu'elle  employé*/ 
mit  contre  ;  ne  ferviroit  qu’à  l’irriter  Ôt  rendre  fa 
paffion  plu*  forcer;  alors  prenant  haf  renient  foD- 
parti  :  Je  ne  voua  parie  atnfi ,  Mdfe-  eNt  »  que  pour 
vous  reprocher  yotre manque  deconfiaace, queue 
m'ouvriee- vod*  votfe  cœur  I  ifc  q ou*  aurhlaîiuîetm  x 
ffiv* ,  &  onftet^.^  rejne^e»: 


[ 
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u  •ni»Te  au:our  a’hui  vous  r  nAit  auflî  heefeox  que 
jje"  i’auroù  tV  t  al  *$,  Hé  !  ma  Jame,  reprit  le  rui  É 
'imï  &  pouve*  fi  vous  voulez.  Donnes-moi  votre 
chîr  &  taiiie^mo»  aller  cnercher  eete  bele  L'on* 

netu-tM,  e  m  eux ,  lui  dîc-elie  avec  tut 

iounre  rot  ,  je  veux  y  aller  avec  vous  dès  que 
niinuit  ionu  ront  ï  itrâts-vots  prêr  |  nous  ferons'  do 
retour  avant  que  le  (oie il  (oit  levé;  St  »’  1  eft  pos- 
jiblf  4 é  joti  (aire  votre  emprelFernent ,  je  ne  lai* 
q\ie  ce  moyen.  Le  prince  embwf»  les  genouxde  U 
fçe  avec  un  transport  de  joie  û£*de  rççonno  dance, 
qui  ta;  bleli»  plus  eneore  que  (a  malheureu'ê  col  fi-  , 
dente  i  cl  e  le  congédia  ous  urftéxre  qo’ii  (ailoit 
qu'eiie  confukâr  fes  listes,  mai;  b  feh  cflbct  vciv ent 
parce  quelle  fie  p6ôvcfit%  çdnfrrinirc|  &  qü  f* 
fureur  éto»t  mon  es  àu  pais  horrible  excès  Qui 
poüïro  t  fa  repreien ter  \  2P me  te  qu’une  femme 

amôureufe,  faioit  e  &  mé  riiée  peut  ftnrir,  une  fée 
lç  (eut  encore  ckvanta  rèv  $tla  peiarantla  plus  vive 
n’approche  foibiefoent  des  hrtevs  dont  Celle, 
ci  t  déchu  r  ïo*»  a,ir,e.  :  cite  avoit  promis  eeW 
pendant  d’accempàgnèr  fé  prineey  ma  *  ce  deflein 
lervoir  à  ia  vengeance  qu’elle  médi  oif.  ff  * 

;  M?**  ert-aât^-JutanV  ^uScetf  &ne ,  que  te  prîhèe 
ëvott;)a^fd^idm^r^ieN^piner  qu’ilqvfiw  à  foù %ras^ 
êt  ’  qu’il  dicté  fotri’  lan^s^ppetcfcwirtie  ctue  perte» 
Elle  lervoit 

une  ven. 

g*w*$  ier  mèlîv^eef  aurôrert  é<é  iftutiiee  v 

pnuf telles  fans iiéüx  t; lifon  tilie  lir  ft'feeer 
1« 'panés  que;  4  W  tfë> 

s’tppejdô»  par.  dê  Ion  aWe  ce ,  &  fit  dire  au  -A 
MN#  biimt  0jïe&c  ctadukis  U*  lifte*  en  *<po»  y  de 
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qift  minuit  dit  feroir  vifible.  EUe  monta  fur  un 
Aragon  aîié ,  ik  arriva  diligemment  dan$  la  caverne 
où;  tout  croit  e$feveli  déjà  dan»  k  plus  -profond  1b- 
tneil  i  k  dragon  éternua, eèla  fit  cornai* un  coup 
de  tonnerre  qui  penla  renverer  la  caverne.  Elle  ao* 
compli t ,  comme  on  a  vu ,  dèj  a  fes  funtftes  proj  et*  9 
trouva  dé  retour  aux  llle?  tottuîWeï  comrtie 
onze  Heures  frappoitnt.  Ede  pouvoir  à#pcine  côb* 

•  tenir  fit  joie ,  elle  a’efa  occupa  en  anendâr  e  le  toi  ; 
ftiai$  bientôt  l’idée  de  favohr  qu’il  était  amoureux  , 
&  fan*  doute  a:mé ,  ldi  rendît  toute  la  colère  à. 
elle  en  ètoic  transportée  ;  lorsqu’il  entra  dsm»  fa 
eham  re  avec  unempreflfcmcnt  qui  ne  fervu-pa* 
peu  à  U  redoubler. 

*  Ule  ne  fongea  qu’à  calmer ,  od  plutôt  qu’à  dîe- 
fitnalcr  fbn  eourrbi*  :  (à  fureur  ëtdità  un  telexcès 
que  fa  corne  en  étoit  to  ;te  enflammée ,  êt  quetfa- 
mo  reux  &.  trop  ëréduié  Goquerico  ,  troyar«  que 
cÔétoit  une  galaritèrie  qu’èîle  lui  faîfoit  pgûr  le 
guider  dan*  l'obfcurité  de  îa nuit  ,Ja  remercia  mille 
loi*  de  cette  préeXtitioh.  Ils  montèrent  t^p*  deux 
fut  un  char  traîné  par  trois  chouettes  ,  qui  ps  Fr  ire  ut 
à  tire-d’aîles  ,  &  qui  s'abattirent  Ôtaft  la  forëtpFOche  t 
de  la  grotte  où  I.ionoëtte  ave^e  été  élevre.  Le 
pritice  ue  la  code  ut  que  parce  que  Xionnette  la  lui 
a  voie  dépeintes  -Tout  eft  précieux  en  amours  les 
plus  pentes  df4ouft*nCé&'  deviennent  des  affaires 
intéfeffàntes.  If  VétOit’  plu  H  lui?  demande*  là^dëfc* 
eription  des  l  cdÉ  qu*dle  habicoit  î  il  l’âvôi?  réte* 
nue  avec  plutf  d’exactitude  qu’elle  ne  les  lui  avoir 
dépeints.  Il  nef  s’y  trompa  pas?  d’autant  plus  q  /il 
reconnut  fbn*am  &  4Ba**câTquois  j  qùi  étwën*  Ams 
keabiaet  ùà  *&&&'&&*  dit  qu’éUe  couchoit.Sa 
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douleur  fut  extrême  de  ne  la  point  trouver:  H 
?  rentroit  &  iovtoijc  de  la  grotte  mille 
•c  mille  fois ,  il  pzioit  la  fiée  dei  porter  la  lomièse 
de  fa  corne  fur  les  endroit?  iesplu»  obfcurs;  &  xt- 
amarquant  quelques-  uns  des  petit?  ;  tableaux  qu’elle 
eroit  peints  ;  bd  1  voici  fpn  ouvrage,  s’éctia-t-ü  ! 
t  f «  veux  le?  conTerver  ,  toute  ma  vie*  ta  fée  fut  ü 
■'  Ntce  de  les  transports ,  qu’il  forcit  une  flammcde 
fa  corne ,  qui  confuma,  en  un  moment,  tout  ce 

Îiurétoitidqns  la  grotte.  Le  pfince  eut;  de  la  peine,* 
e  tau  ver  de , cet  incendie  *  é)(le  If  retira  cependant 
la  grotte  ;  Jk  triomphant  en  elle-même  de  l'aîb- 
lienoe.  de  ià  rivale  ,-elle  conseilla  au  prince  de  ht 
chercher  ailleurs.  Peut-être  ,  dit-eile ,  Te?  parent 
Pont-il?  mariée  ,  ou  peut-être,  cpotîpua-t-elle ,  en 
vlta*  jettent  un  regard  moqueur ,  la  douleur  de  votre 
pene  l’a-t-elle  tait  mourir.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  e(l 
arrivdv  dit  U  pfince,  avec  un  ton  qui  marquait 
l’agitation  de  fou  aune ,  &  déjà  outre  de  n’avôir 
pOtpt  trouvé  fa  maîtrefTc  ;  mais  je  erpis  plutôt  •  fy. 
mort  que  fini  infidélité;  &  s’il  eft  vrai  qu’elle  né  fok 
ph»>  bientôt  je  faurai  la  fuivre.  Voici  uoe  fprieuta 
ebftmation  d’amour  I  s'écrit  la  fiée  ;  mais  réfléchis¬ 
sant  quedans  la  çitconftance  o$  elle  fe  trou  voit ,  il 
talloit  mieux  ne pas  irriter  le  roi»  elle  s’adoucit  ellq- 
même*  Ce  que  j’en  w  >i  pourfuivit-elle ,  eft  pour 
vpu»  moatr«r  rimérêc  que  je  prends  à  vous  ;  j’ai 
honte  que  votre  teédféi^^iKrôlée.^ir'  une  per¬ 
sonne  d’ime  fi  baffe  extraction  ;  &  je  ne  puî?  affeo 
louer  le  deftia ,  de  ce  que  d’accord  avec  mes  fentt- 
tmenf -,  il  vou^enlève  cet»|rbeagère  pour  aide*  votas 
•eeur  à  revenir  de  fone*r«WL  Je  ne  fais  Ci  U  deÜin 
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àSéz  vivement  ;  mai*  je  fais  bienHlttejrjc’eftiù  quoi  , 
il  a  le  mieux  réufli  ;  quant  £  Iiiounette*  bergefj^uw  f 
reine  ,  il  ne  m’importe  ,  je  puis  réparer,  le  defaut 
de  fa  naiffance,  «’ileft  poflible  que  c'en  fox;  *jPgMâî> 
elle  qu'une  naiflànce  obficuié  :  mais  il  ef|  imp<pH|* 
qu’elle  foie  née  ce  qu’elle  paroîf  ;  en  tout.ca» 
reufes  font  les  princsfies  qüi  méfient  avec  une  tue  * 
a ufii  élevée.  Alors,  le  roi  voyant  qii’inutilement  fl 
eherchoit  encore  dan*  ce  lieu, il  remonta  dan*  là  , 
char  avec  la  fiée ,  &  il*  reprirent  le  cbemin  des  Iflea  j 
fortunée*,  où  il*  arrivèrent  comme  le  ioleil  fe  le-4 
voit,  fan»  avoir  profité  une feulai P**<de*  occupe»,* 
1W&  l’autre ,  Tune  de  fa  foteÿ,  l’autre  de  fox  ; 

défefpoir.  ^  v‘  T* 

,  Le  roi  à  fon  retour  s’enferma  daas  fon  palais* ce,; 
ne  voulut  plus  fonger  qu’à  voir  quel  parti  il  pot»-', 
roit  prendre  pour  refronver  Lionnette.  11  peofa  qu'il  » 
falloir  qu’il  allât  chez  TigeeW  ;  cette  téfolhtîpp  t 
prife,  il  pafla  chez  Cornué  poutlui  faire  part  de  * 
fon  projet.  Je  n’imagine  pas,  lui  dit-il,  pourquoi  v 
vous  ne  m'aides  pa*  dans  cette  afitnte  ;  votre  pou¬ 
voir  eft-il  borné  ?  Et  celui  de  Xigreline  e&il  pteaT 
étendu  que  le  vôtre  ?  C*r  je  crois ,  ajouta  *-il  tout% 
de  fuite  ,  que  vou*  voué  interefles  tffez  à  mon  bon-* 
heur ,  pour  y  employer  to»(t  votre  pouvoir  f  siî 
étoit  polliWe  que  vous  l’euÆea  ;  je(  ne  puis -même 
en  douter  fan*  ingratitude  ;>’«nai  eu  aflèa  de  preuve* 
pour  devoir  en  être  sûr  ,  ftje  ne  me  (en*  pas,  ca?r 
pable  de  l’oublier.  Cornue  rougit  à  cette  qucftioO 
qu’elle  u’evoit  pas  prévue,  Si  çopnoifltnt  toute  l’é¬ 
tendue  de  fort  malheur  par  la  fuite  du  difcoyi*  d« 
roi  *  c’éfl  par  la  fuite  d«  ce  mêirieattachemeotquo 
j’ai  pour  vois  ,  lut  dieelU  j  queveuadei^oo*»®^ 
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qrie  je  ne  veux  pis  vous  fervir  dans  une  paflion  qoî 
vï  ternir  vorté  gloire  ;  «  fi  rous  ère*  aîaffi  tecon- 
noiflant  que  vou*  jdfre»  l’être  des  feins  que  j’ai  pris 
de  vous  rendre  heureux  de  de  vous  corrfërver  ia  vfer 
tous  dompterez  une  paillon  qui  ne  peur  fértrir  qu?à 
vous  perdre.  Quelle  idée  vou  vous  que  vos  peu-.- 
,  quel’univers  entier  aient  d’utt  roi,iipeOfnaî- 
tre  de  lui  -  même  ,  qui  court  après  Une  vile  ber- 
gère  t  pour  lui  donner  une  couronne  qu'il  peut  par- 
r^er  avec  let  premières  princefies  dumoftüe,  n’im¬ 
porte  laquelle;  mSispeut-êtré  une  fée  n'âuroir-dfee 
pfts  déd*;gri^de  la  recevoir  de  vous.  Ces  derniers 
mots  ,  qui  lui  échappèrent  maigre  elle  f  ouvrirent 
Je**Teux^u  ro1  >  &  re gardant  la  fe'e  avec  furprfe,- 
îl^fur  convalàctt r«e  vérité  de  ce  qu’il  peifeil, 
qu|«d  il  I#  vit  interdit*»  fir  exilant  avec  foin  de  fed^ 
contrer  fés  regards.  il  fut  quelque  tems  fans  pouvoir ( 
répondre  pa*  l'excès  de  -fbn étonneiinent  ;  ma»  ne 
voulant  pas  choquer  la* fée  »  dans  le  moment  où  il 
efi  avOit  tant,  dé  befoin ,  ni  cependant  lui  donner 
ufle-éïpêrance  qu’il  ne  fé  ientoit  par  capable  de  fou- 
re*wr;:  la  connoi  fiance  que  vous  avez  du  cœur  hu-  1 
matftj  madame ,  lui  dit  -  il  enfin  ^  doit  voüé  avoir  ( 
appris  que  pour  être  roi ,  ôn  h’eft  par  plus  difpenfé 
des  lois  dè  la  nature  que  les  autres  hommes  ;  une 
pSfiton  aufl?  pure  8t  autfi  vive  que  celle  qne  j’ai  pour 
Xlonnette,  p’ett  pasdfun.  caractère  i  pouvoir  s^ 
teindre  facilement  ;  <^e  votre  pouvoir  ne  fe  réu-  r 
nifloiVil  pper  me  rendre  infénfibiel  Je  iî*j aurwa  üto  .x'; 
fenti  le  malheur  que  j éprouve  aujourd’hui  ,  £c~le 
bonbdür  dont  vous  mè  parlez.  Cechoix  d’une grande 
pfhceffe  ou  d’une  fée  qui  auroit  daigné  recevoir- 
mes  vœux  $c  ms  cosrocpe ,  ce  bonheur j  dis-je  , 

.  >  ip  -  ■  ■ 
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»e  me  touche  point.  Faat>ilque ,  pour  ôtreheu- 
leu* ,  je  medinuifie^erncllement  à  b  footailie  de 
me*  peuples  1  Mon  choix  eft-  pour  moi  ;  je  veux 
bien  les  rendre  h^&t^)e;’;fcmcmâme  du  piaifir  à 
le  deürer  &  à  pouvoir  l'exécuter  :  mais  que  leur 
importe  qui  je  leur  onne  pour  rdàx?  Je  ne  fenf 
de  prix  de  m*  . grandeur  que  parce  qiié  je  puis  éle¬ 
ver  ce  que  j’aime  :  çe  platfir  délicat  Jn'ea.feit  ap¬ 
porter  le  poids  •  :  dans  celui-là ,  que  font  tous  «• 
autres  'i  Et  faut-il  parce  que  je  fuisleér  maître;  qoe 
je  me  prive  ds  féal  bonheur  que  je  piaille  goûter  ? 
Kan , madame ,  en  leur  donnant  Lionnette . ,  je 
compte  les  rendre  aalB. heureux  que  aoM.'  S'ilt  ia* 
fiifedk  étëm  foufcrire jje  iauàai  ;  la  faire  repentir  mAb 
leur  témériaé  &  quiconque  s’jr  oppofcra  fe  coniu4- 
4Rti:que’pabfeêtre  feofibie,  je  n'oublie  pas*  que*4fe 
duü  rbr/itehève  ,ingr  at  ,achére;  de  m'ôte*  la 
dit  la  fée :  tu  connoi*  toute?  la  violence  de>  rtû  wn- 
dreffe  ,^«fcr  tu  fein*  dent  kppan  w  $  <poor 
mieux  m'accabler  de  toute  m  rigueur  ;  Veft  stioi 
feule  ^  te’efb’flioi  qui  m’expoferar  é  la  batfedfcde 
•/  tes> femîmens ty offc  m'en  punir*  h  -m -tettianque 
plu*  que  ce.erîme  :  mais  cômment Je  poureolMÔ? 
Tu  es  en  mon  pouvoir ,  .& 4e  collier  que^je  tiens, 
4c  que  tu  laflàs  tomber  Inet  dans  ma  chambre  ,v« 
me  venger  de  t«n  in  gratitude.  mots,  ellefe 

|e«ta,  Ômeudbamt  le  rohdc^bqpietter  hotfqu'il 
c'avanÿoit  pt*t*  lui  reprendre  le  gage  de  l’amour 
de  ia  tnaitiede  $  elle  le  «ausforma  en  coq  ,  puisoq* 
vrant  une  dea  fenêtres  ,  elle  le  précipita <  dans  Ut 
•èOUr  dia  palais  x  enfuite  *  faifant  afliembler  le  eon- 
fol,  elle  dit  que  le  roi*  s'étant  abfenté  pour  une 
grande  affaire,  «de,  ne  pouvant  pa*  reftêr davafc . 
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Mge  dans  ce  royaume,  elle  l’ctabiiiïb'e  régent. 

^tte.aw®  ”ant  ronfommdçvelleiraonta  fur  fa* 

/  char  «  anparut,  ileurs  yeux*  i.  V.  •  3.  ,  ,■ 

üe  roi  fut  *éîQurdi.de  fa  chiite  ,'  fe«  ailes  le  ifbm 
Vmeat  cependant»malgré  lui  ;  &  quand  il  eut  ua 
<ptu  repris  fes  efprits ,  il  faut*  fcc  *une  bsluftrade 
de  marbrer  blanc  de  .couleur  de  rofe4  qui  bordoit 
-»Qé  pièce  dleau  magnifique  qui  étok  au  milieu  de 
«Éttt  ceur  ,pourv  voir  fa  figure,  li  en  fut  furpiis, 
4BQn  pas  quil  oe  fat;  le,  plus  beau  coq  du  monde  .; 
fon  corps  ëooit  comme  s’il  eût  é ré  d’émeraude  ; 
les,  aiies  d’aae  couleur  de  lofe  vive*,  ayant  furdb 
ïcoprooiie sd&  diamant  biiiléns  qui  jett osent 
un  éclat  dblouiflànr;:Aqueueen  parache  verre 
fc  codeur  de  jnfe  fet  pieds  coufeqrde  lofe ,  «r et 


Méübth  Laiffoos  ce  malheureux  roi rdÀéchiflàrtt 
sa  :eniauaé>llB  «dtte  «étamorphofeî,  dt  retour- 
tnods  i  Xionoette  que  nous  avons  daiflfée  encore 
IP"*» ;  IM  que  lui;  ’Gette  belfo  princcfle  , 

ipift  évair  âé  fix  mois  parmi  Iesrigrt»  de  la  fée 
OTigrclide  ,  à  déplorer  fa  trifte  deftinée.,  en  fat  enfin 
îtlîeé  par  la  fée  elle-même ,  qui  touchée  de  fan  état  9 
▼idc  chcrchery  &â^mmena  dans  fon  palajt  avec 

deu*  malheureux  eoèqjagnons*  Là ,  après  lés 
ffcfdit  caredès  £t  conduits  dans  une  loge  bien  à  leur 
aife  :  ma  chère  Lidnnette  ,  dit-elle  It  la  princefe 
Vons  ave*  fait  une  adès  longue  pénkepee  del’im- 
prudence  qui  vous  eft  échappée  de  donner  votre 
«oUitr ,  fans  ajouter  encore  des  remoanances  mu» 
niât  au  malheur  que  vdus  avec  de  ne  pouvoir  chai», 
ger  de  for  meqi’aprèsi’a  voir  retrouvé  ;  ainfi ,  ma 
«Acre  entoat ,  je  ne  vous  gronderai  point  ;  au  coa* 
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'flafct* votre  peine  de  tout  mon 
votf*&jevtjs  en  donner  une  ttjMjve^e» 
rendant  ,i  yn*  bout  ^çpdapteurs  \eittrfigMc,  or&?  ‘ 
nére  ïdty'qtfikment  M  plaiûjr  4s  *vu*  entretenir 

It  vjRU*  «ppibler,  ù  .  ; 

La^nvre  X^ipaneue  fe  profternaaux  piedfedt 
U  &  $H  Je%J»r  <$**  qu’<$e  répiwi$t,  /gifjnpton 

tie;efirMI^«f5nn^/ft,i<J«exSc  la  doitof  dene  pou-, 
▼pfo  Uft  lé  lion  &  le 

wmâi  4f  m*Wu9**  9 (te  rinftaot  üvreprirent  j« . 

ès,  avoir  emtyaUciles  genoux 

MWm*  $1  f&mira  gui- . 

i»*Tkuf  *mm 

touchante  où  TigreUea  elfe-même  n’avftij  m  iwg-  » 
wfc*  'ümp.  i  #PBP4i'gw,, 

*  à  fy  fm&  n\ 

^ étt*»  *«$pgïf  timikixr 

i 

w* 

tgw-Jfi  m#mm  &%fflpqm 

Mis  *  wv®  ^ 

MW  *fft3**,*Uos  mon  p^n,jfc  font 

MWjbtoffi  4’^^«“flWS.au  jf#  “*  f*«  h*»*  , 
«*e> 6n  w  f  $&&&*  p* 

mmmmàt ,  Wÿi.wsf  *  £%J»  #?  »- 
«%*•-  ft%  f«  ,  i  4jSl  >W>t«  &..$([»•  &  embrafl. 


«’ïlle  veifr  u«  tertent  de  larmes  ♦  ÏWffilWtfc» 
gtmmmn*  qui  attendrirent  encore  la  $£e  &  le» 

-t©W,P»ff«»*f«*  joiBt  tjtnslt  forêt  ,>  I»  chafl* 
#  ipiWPfoltJr^pW  f*'»  mettre  :  Wi  tigre* 
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4I  £<•  priucefle  Licnnette 

la  refpe&oîent  &  la  iàluotent  toujours  quand  elle 
pafloit.  le  ret  o  ot  dàns  la  chaieufdù'jQuf’  jv 
dàns  lès  èn&roits  les  plus  't&kfh  &  les  plus  touff^l  s 
llÿréflécftlfrçmt lu*  fa  deflinéè ,  elle  s’aîfl  geoû  èâ- 
coie  moins  de  ion  état  ,  que  gc  i  abfence  ou  de  la< 
perte  dfc  ‘priaçé*  Gqquerico.  EUefupiroîr  tendèc- 
métrt  à  ^bn  fdifvëïür ,  St  (à  plus  grattae  peine  étoit 
d‘é»'Vtfc*U'àjrrée,  E»le  gTÎflT^trfipie'  aèec  (es  ongles 
fi* r  les  arbres  ,  ftès  cHiffrès  ai»ioù*eux ,  dtt  dœsurs,. 
dès  flèches ,  àwëu  'ot  fon  iwfofuirtt^fc  «elle  de 
foh fkmastr  let^nurts  el!erevenoit  dans  f*  kjgè-'it-'' 
chef  W&im  fcèaiicôtip  tTamM?  î  îfr 

VÎHîl^d^fî- femme  l’aTiuloient  par  des  hiftoirci 
ejl»W  feéfetorent.  Un,  jetor  qu’elle  étoit  chtffdft 
K^Véc  fc^cbndu&eurs  ,  elle  faifit  une  feuille  de 

pâj^is^^itiiitéV  mmfcam  mm mëiïàt*. 

pr0fi«5feW:ft^  tlîèi^A# 

préifâMi:]  mËjmiï m  w»é 
W,  bé  que^èjfe fwm&sm  (ü 

ém  guère*  moins  qu*une  fte  bddr  pouvoir  le  -dé** 

cHKî  ©®%tîpiuv  &  im lès  ÿèâül»  mm 
puis  regardant  ^ttdrefflèiit  Erdnnetfè  à  iëVaÜv^Sf 

cùntimïï  fâ  MMe ,  mf'lÉèfe  Liotoè^/^H«î 

délefatHf 


;pfdp««:.|'y^%Cf^4::  Mais,  he  vous  Wx^âî# 
les  foutenîr  ,^Vec  foutoiflibn  TS^ftc 
êtes  née  prim-eflè  ,  tira  voô  « 

point  trompée  quand  ohvousl’a  ditvfvdM^'jïii^ 
Elle  db  tordeïléW|!%‘^^iW  mèfesW*. 
ntt  eu  Và*  dbnoaht  la  ffc*  «* 

XS  réfolut 
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ïéfûbt  de  ne  point  fe  marier  afin  de  vdus  confit- 
wtt  â  couronna.  Vous  aviez  à  peine  quitte'  >*n#  ^ 
qu’une  reine  fugitive  y  chaliëe  de  fon  royaume  ^ 
vint  implorer  le  fecours  dit  roi  votre  père  ,  pour 
remooter /utfc  trône  dont  fes  fujets  révoltée  'jhga 
voient  feit  deicendre ,  par  lè  trop  ardent  defir  qu’elle 
•voit  de  régner^ au  préjudice  de  fem  fils  unique 
qu’elle  tenoit  l6in  d’elle ,  dans  la  crainte  quil  ne 
tègnât  à  fon  tour.  Certe  arnbmeüfeprinceflTe,  voyant 
que  le  toi  Votre  père  lui  promette»  des  fecourt^ 
mais  trop  lents  pour  fon  impatience*  tourna  fe#  ’ 
Vues  d’un  autre  côté.  Il  ne  lui  Importoit  où  elle 
régnât ,  pourvu  que  cela  fûty.fcmfi  elle  réfolut  d*é- 
poujfer  le  roi  votre  père  j  mais  fâchant  qu’il  né 
vpiMojt  plus  avoir  d'enfant ,  afin  de  roqs  donner 
fa  couronne  ,  &  que  tant  que  vous  vivtiëz  ,il  ne 
fè  remaneroit  pas;  elle  vint  me  confulter.  Elle  ne 
.me  cacha  pas  le*  delfeins fanguinaites quelle  a  Voit 
fur  vôtre  perfonne  ;  &  Je  ftvdi*  que  fi  j’éccis  mai- 
treffe  du  collier  quelle  porteit i  y ét ois  en  poüvai# 
de  vous  içtwef;Ja:  vie*  je  l’écoutai  donc  tranqu&v 
lement ,  malgré  l’h  îtfeùr  qufe  ces  projet*  me  don» 
noient  pour  .elle  :  Reine ,  lui  die  jt  *  vou*  ne  vicot 
(drff  èr>  bout  de  ried  $  i  moins  qtffc  je  n’aie  von»  \ 
folliet  j  do  uiez  lé  moi  *  h  fi>ydn$fiùfé  dis  fueeè*  dé 
Vos  entreprises.  Une  fée ,  qui  prefida  £  ma  nais» 
##nçé*  ttfe  Jdl*é«Hé*  ordorif^îqne  je  le  pofMflé 
toujours;  eldottf et» ïÆt  pasadaveutogo ,  mai*  puis* 

.  qufUne  m*a  point  empêché  de  tomber  du  trône  oà 
np«  lUfiirartcp  m’avofe  placé**  je  le  quitte  fan*  *e*''7 
gtet  i  &  le  remets  entré  vos  mains  ?  bien  plus  «èr* 
taire,  de  mon  bohheur  avec  voua  |  <j[ue  je  ne  l’étois 

d»  prétendu  cfru&e  qu’il  reafiàme  pour  fefcdsi 

v-  ^ 

i  .  t .  tj  ■  .  ^  ^ 
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heureufe.  Allée,  luidia-je,  retourne*  diatTile  d’d», 
pt  attendes  enrepos  l’cffer  de  mà  pnHBuice  ,  4fe  Usr* 
tout  n’attentez  point  lut  la  vie  de  la  jeune  pfitip 
ipeffe ,  je  fatjU»  bien  vous  fervir  dans  te  cruel  moyen. 
£ffe&iv  ement  elle  revint  dans  l‘île’  ;  épo\i{*  att 
b  Mit  de  quelque  rems  le  roi  votre  père, 
qui  fuivft  ce  jour  ,  je  vous  tranfportai  ;avtb  le  roi 
cf.  la  reine  ;  dans  la  caverne  où  le  vieillard  vout 
trouva,  &  Je  les  changeai  toi»  deux  en- lions.  Lé 
roi ,  parce  que  je  craignis  fa  foi  bielle ,  Stelte ,  pont 


4ûi  donner  des  fentimens  d’h  manité ,  il  les  con- 
fervai  malgré  la  fêrodié  raeureÜe  attachée  à  fa 

'■figure.  fA%,  m'p  •  ■  _■> >•&  t 


.  La  pauvre  bonnette ,  à  ces  mofs  ,.  interrompit 
la  fée  par  ftsrrttgiffmens  j  TigféliiSeqféô^f ,  & 
ca reliant  là  lionne  î  Railurcz-om y  ftttfçhèfe fiüe; 
lüi  dit-eüe;  v  m$  pleurez  un  bon  père  &  vous  le 
regrettez  ;  votre  cœur  fifceptible  de  fent  mens  de 
«hnlleur  9  peut  l’être  de  h  Joie  de  fa  voir  que  je  lüi 
ftuvai  la  vie ,  Seiqull;  eft  aébuellemènt  vivant  darfs 
«rn-  endroit  dç  i’ùnivenAoîr  je  le  ttaaifortai  aprlt  fa 
&qitfiide{ire  autant  devouiréVOirquevotiS 
le  oouvez  foubairtf  j  vops-mêmfe.  Aionnètlt  q*t  était 
affife  atori  fat  »a{gM>r««rrea^sn;  piddfdeda  1 fé&fïtà 
lêcba  la  nnaim^ouoerti«m  v  pohr  lul  ‘marquer»  fa  üîve 
teconnaTflanceîldldt^ÿeawbrlKèreat  d'une  Ptgrând* 
joip  y  que  la  féd  «formée  de  kr  voir  f*  nf&e  f  U 
fcaif»  rmdremems ^Pmi»  la  lionne  *mtrë  ‘bfeUe-méfe  | 
elhe  mourut  efh&ivemettt,a0fi  du  regret  ^d’attff 
fttda  le  liqn*  ttuk  >4é  ragé'  4*»yms  ?  té*  ipifrjté 


.  ^  fcfrwç*  £q içuçri <#. 
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Sc  ies  mroes  fcre  yoiis  yerfites  poui-ej 
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wutt J»  compagnie  j  la,f£  qoi  filoit  enjail 

fon^feaoj  mais  iMuy^eptdt 

^4P#J*jW»g  . 
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BBt  fa  çoprfe  &  acnfpit  i  r«  .(('*,&#) yajiu 

WW.U.  çpq.,»  &je  voyant  >«1» -  a  nfct^l,  t  e)£- 
fç  douia4u.myftefe  qut  çtoit  cach^loflj^etre  avpn- 
«fe'fUa,  j«  crois  *çup  ççgiioW, 
m£ ÏBM  bm  trompée  C  yousne vfenpB àf  ffiefàe 
votre  nsmt„I,|  pr!?c|,  (  car  ç  etbi;  Jjji,)  MH*;** 
çee  pjwuei  KfeçMedâ,  KB»  .fc^:V>So*irofonie 
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*ar^are  ffloijiy«iv*,?ij(^40«10aiÿ  «O  fï 
voua_  a  baffe  gv<;  &%£< , 4o,PH>ni 
«ut  votre  maltiouw,  Avitat  h) 


ponde, 


5*  La  princejjk  L  fonnetlt 

pas  reconnue  *  fi  ma  fœur,  la  barbare  Cornue,* 
Wen“!pu'ftN‘  vous  un  coq  ,  nfo-r-elle  pas  pu  . 
Éhartgef^^JMcelfe  en  lion?  Le,  coq  penfa  s’éva¬ 
nouir  à  çetçe  cruelle  nouvelle.  O  deftin  )  déftiâ 
Impitoyable ,  continua  1*  fée ,  que  tes  arrêts  font 
aveu&lê*  !  Pourquoi  putys*tu  lès  lènoceri*  ", rSèptfof* 
quoi ’laÉü  m  vitre  les  Coupables  ?  Ses  réflwiona 
l'auroient  abforbée ,  (1  1rs  yèuîr  rie  foflém  tourbes 
for  le  pajürtn%*  eoq  qui  ètoit  à  la  renverfe  ,  prêt  à  . 
mourir.  Elle  le  prit  dans  fes  bras,  &  lui  fâifànt 
vefpîrer  une  liqueur  meryeilleufe,  elle  le  fifrcVe- 
'nir;  ma  s  11  foupira  amèrement  d’être  etiCoie  forcé 
de  voir  la  lumière.  Né  vous  affligez  poiat,  mon 
cher  prince ,  foi  dtt  la  fèe ,  tout  mon  art  va  ^s’em¬ 
ployer  à  vous  fecourir ,  mais  pour  le  rendre  invin¬ 
cible ,  il  faut  que  votre  adreflè  me  fécondé;  Je  ne 
puià  vous  tendre  parfaitement  heureta  que  je 
n’aie  lè  bélier  dont  Cornue  efl  àn-pofledioriy  &  cç 
riVft  quie  *  par  vous  que  je  le  puis  avoir.  !ftcpofez- 
▼ôif»,  cher  Prince ,  met  Irvreçéjue  je  vaVconfulter 
cette  nuir,  me  donneront*  de*  lumières  dont  nous 
ièronsufâgè  dès  dematiC  Lè  roi  ne  pouvoir  fuftire 
à  fa  rfecomioi  tonde  ;  il  fcecqueteit  la  fée ,  il  la 
J'&ef&if  Wàt  fit  patte  ;  'eUhj'  il  éxpr»méjf  dë  firn  :  - 
mieux  fa  fénfîbi  i$.  Tigrelfoe  ,  aprèv  lui  avoir 
donné  %  boire  &  à  manger  dont  il  fitfreu  d’ufcge  , 

m  lôdT^ceWnén  «c  «près 

ravd»  féfoi  ytit  ÿé* 

-rnètrêeéficeüWè  ceWdleWëif  de  féte 
’  Pen  <!ant  d  uè  cèC^ê  tf;ffé  p*JVTe  Lionne  rte 

fdhétfé  pü'dü- ii,avqjt>’pw  été 
ta  maiéf«.3i«nf6it  dé<tôSi«  ^forces ,  «r  avoir 
déjà  p*Be  ie  Wto  lom  là  forêt  dés  ügres^  mal*tf 
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toi  y  rui  dit-elle  ,  Je  deftin  qui  vous  pouifuit  depuü 
votre  naiflance ,  m'ordonne  df  voi*s  dire  que  vous 
«e^P^ndww.votr*  forme  eorr- 

amop»  fo«  iure.  ;  il  faut  que  vou»  foyer  «fier 
heureux  pour  reprendre  a  Cprauç  le  collier  que 
vous  âvoit  donne  Lionaette  :  fi  vous  manquez'  de 
1  avoir  %  vous  ne  pouvez  redevenir  homme  qu’en 
dpoüfam  Cornue  :  fi  Lionnette ,  que  la  méchanceté 
de  nofte  foeur  t  doit  rendre  témoin  de  cette  céré¬ 
monie»  peut  réfifler  à  la  douleur  qu’elle  doit  lui 
caùfer  »  j'entrevois  que  vous  pouvez  enfin  être  heu¬ 
reux;  mais  fi  elle  ne  Apporte  pas  avec  courage  la 
vue  terrible  d*  ce  t  hymen,  je  no  réponds  plus  de 
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**#<j*y§M  iwiif 

ièr«dfe.lraiPÎ9  3f  tàferAgârida  14‘M  ïplf& 

i>ouk‘  luï  ^gMasée?'Àft>te  qfiçlïmeî  é ÆlfiîfeSieiiî'j 

fàrtMww  qwr  vowiôif  ’àlT  WA  % 

peu  de  tmnettt.  W»'iÂÔfct 

tîV%eBÇ^M  Têf^hâld*is  fSpï^î%1uf ^ui» 

lois .  wSriaptiëe  èdlui  én  Wîane  "  1%^ 
Princw^^  **  v  d\î  tofjfcntf:-;  •  -*••.  -:w-  :;\>?jb.'  <s.  <  ■  • 

'*'%  &J®é  cette  Belle  ifeS 

*«*  &tf&  W  '{mis  cfc ti*aùgmê^ta « 
là  tèndréffir;  elle  $£  rib^ôît^  11^ 

'dtolt  pas  même  dè  findignation  âu*ïî  avôii  pbjlr 
(%i;nuç  :  â  chaque  moment  etle  préhoiè  de  hôdirSlfs 
forces  .  fur-tout  quand  là  $éeri  à" la  fîn  de'  foh  re- 


fen  chant-comme  elle  «voit  y6à}àr  faÊt{ncm/ptâi 
Vûoùpaéêi^je  ks  iiptu  ont  pràuf  kvchan»y*;CDqyï 
que  sûffcment  le  méchante  Cornue  aire#  epcom 
augmentée qtfellé  ^voir  |#s  fa  coùrfe  dans  ,  èéi 
frayeur  ouM  luf  avo  t  çauÉée,'A  puuvoit  *tfO 


«  "Qde  «ÉfiareM  lé»  psflfs*»  J&fts  les  amps  que 
n’om  jamaài-fû  t  ^’dïbrcs  pour  les  vaincre!  Kimf 
plaeable  Cornue  déchirée  toür-'à-tqur,  ôu  plutôt 
tout  à-la£©if  ^per  le  plûs  vicdentamoürftpp^r  la 
jatabfie  la  pins  effroyable  ypafTo't  fes  joua*  dan»  le 
palai»  d’opale à  méditér  quelque  vengeance  fil** 
neffe  contre  fa  rivale  &c©otr|s  Ibn  amant.  Que 
vouloit-elle  de  plus  ?  n’étoent-ils  pas  aflèa  malheo- 
reux  ?  lia  ne  fe  recohnoifibient-  point  ÔC>  fayotent 
l'unde  Vautre  dès  qulls  pouvtnent  s’approcher; 
Rien  déf  îtes  barbare  peut*il  s'imaginer  !  La  pau¬ 
vre  Lioanette  vaincue  par  la  hiffirude ,  tomba  de 
‘  ‘  fur  bine  belle  pelouife  verte i 


fatigue  le  de  ira; 

qui  lai  fërvft  éé  ...  _ _ 

|ent  lieues  tout  dé  füité y  comme  on  l*a  dit  tout-à- 
Fheure  avec  une  diligence  incroyable  y  car  elle 
étèit  fôr%  de  Ohéz  la  fée  le  foiry  lé  elîefe  trouva 
à  l’aube  du  Joui  dan*  cftte  nouvelle  contrée*  t«w 


U  tfk  mi  que  la  pcür  ionpe^i4to<^iiiué|f 
m*to*  *ne  vit  tien 

s1*'  ç*“  *“<**“  argentin  qui  rafrrfchiffoit 
I  herbe  f  St  1  ornait  de  petites  fleurs  fauvages .  Elle; 
j’y.  eador  nit  orafrodémenr  g  après- avdi*  Nu  de  cette 
o^iie  eau  qu  eut  |»  piopr  ér  ,*n  a  d  fid*d»nt%  de 
îa  raWcùîf  «6  de  iuj  Ôter.  a  faim  EI?ê  dorm  t 
quinae  heure?  tout  fa  fuite,  A  ïmsémiV  aile  fe 
trouv  a  allc^  frcn  ^parcouru*  U  peloufe,  au  bout  de 
laquelle  ede  Spperput  uii.  pert.  palais  de  verdure, 
duutl  a;,h,teclirç  i  t  ptrutaudi  h  tijie  qud  merveil- 
|eiae  Eue  y  0,]#.%  par  un  hem-  potttquq  de  fend* 
.Jf®6?  vit  de*  çdàotts ,  des  dumortr,  de*  ga^ 
kries  cout*«dep*Jiira?içs  vqne |$  &  oe  qui  la  char  na, 
ceii.  quil  y  avoir  eu  milieu  de  .haqué  chambré  ou 
«abinetj  de  groffin  touffe  de  flewide  toute  #. ^o. 
qm  la  iUtterem  av^çamit  d,  &  qui  toutes  luidk 
wnt  è  mpluye  qu’elle  en  approcho  t *  bonjour ,  belle 
Lionnette  Cettemerveille  la  furpric  *  elle  s'arrêta 
Aima  pl*:to  de  tube^ufc  qui  revoie  {.tuée  ***** 
Plus  gracieuferae  \t  que  le*  autres*  BfHerflvurs  , - 
**ur  dit-elle  (  par  q  <el  heureux  ha  fard  me  donne*-, 
voqs,  le  don  de  le  parole,  que  toute  la  feience  Sa 
l  amroé  de  le  géntreufe  Tigreline  ne  potorcdt  ma 
rendre  i  rdtr ce  vous  qui  m  *vc*  lé  pouvoir  !  Je  Jq 
.ans  de  vous  en  marquer  tou*  ma  recon-r 
PQiflauc*.  I*e  rur fléau  qui  vous  a  déftîtdrée,  belle  ' 
laionneite,  reprit  une  dès  tubtredfes,  en  a  i*ul  1* 
gloue  i  nous  ne^  pouvons  rien,  &  c’eû  quand  on 
nous  arrofe  de  fou  eau  ,  que  nous  avons  la  faculté 
dentendm,  de  voir  &  de  nou*  exprimer* Nou? 
femme*  des  fleurs  du  jardin  de  %  fce  Cornue  i  dee 


tf  h  pA**  Gcqueric*. 

»  tenu  «Ut  éà  forx  triftë  £  «iraient 
arec  nous;  mai*  nous  n  aveo*pas  le 
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deux  Jouw,  pufqu’eÜt  eft  venue  hier  ;  ion  palais 
«fl  bfcnloindf'kâ  j®  attende*!**  nous  fci ot.s  notre 
poiïiblt  peur  vous  tmufer  an  attendant  fou  r«- 

tUIÙA, rtioi  r:0'  'fi  si~;.;r,i iijo>  i  *43  SU'At'-^j 

4mm toétte&fe  tut  alors ,  quoiqu'elle  fût  un  peu 
cauftùfe  é*  ion  naeuifb}  mais  elle  «dtkqkr  poli- 

quferoi*  ütonnent^ie  kiiikirmqudk 

que»  que» lions*  Je  voudfoi*  fayo  t ,  obligeante  tu- 
béfeule*  dit  Lfonnetfee  *  û  Cornue ,  dont  vous  ime 
parle*)dt  à  Jaqueie  vouesoppartent*  uneide 

bienfcifantè,  &  enfante  je  vottrirois favohroénameut 
roi»  fàvez  mon  nomy-fc  comment  vomro’ave* 
connue  tout  d’abord.  Un  rofier ,  qui  eüTotaciede 
**•  *f  “> *  «tef,ePt*>  »?  demiei.  Orifice 
que  lai  fit  fa  fiée  notre  ma  truffe ,  prédit  qu  une 
grande  princeffe ,  fous  là  forme  d’une  lionne,  vicn- 
droit  un  jour  de  n  s  etï  ,  &  qu^îW  y  frouve- 
roit  la  fin  de  fes  di%races  ;  la  fée  en  fit  ^dater  une 
joiejpfcivtfdsiéa ,  elle  icdottblafi’eeKens  <&;fes  mou¬ 
ches  à  miel,  qui  font  le»  fcü  çs  viÔirnes  qu’on  im- 

mois  ki  y  e’eft  r^pondic  à  k  foi*  à  vflt 

U  ioie  de  la  ke  i  vou*  çt§c$y«f 

aifément  fes  bonnes  intentions  pour  vous. 

*  I *%  bontip  Iâonaeçte  trouva  âge?  dç 
*>là«Çe  imhcpnWmf»  4*ik-*u|tffquS*  ,e* 
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elle  devoir  teo».  I*« 
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tubéreÿfc  le  itri  ;ap pm  tf§ç  fU*  y  «riv* t  fcwwô%i  U 

tubést* 

fi)  n& *% que  le*4**r 
Lflàdftsimivo.em  pr^tmkM^ 

jafoiin ■  &.  de  gremditï^cmomoi.t  csctteJbdic  pUmc 
SW  é«t»  fo^H«.f4«ipeT{îïg»*ptk  quantj^dnWïle*, 
que  l’éclat  en  ebioui&jit  ;  la  lionne  fn  ferme  ktt 
yeiixùptoii  4’ufte  foi*  ;  elle  approcha  ,f«*i<remklaiit 
de  la  halpUrade  >  &  «Jéteqt  pueweroée  a»f cfnfjsfeû  : 


*  V  *  V’ 

"•!i«r 


«e  vmin**  *omtt<»ges  y  &  qa*  dire  *r  que  vous 
ordonne*?  dé  m»  dcjtinée.  Le  toütr;4  cet.  mots 
£ÿ«hbiiî  t  éitëepttf  uim  grande  agitatwa,  Je*  feuilles 
&  ios  ficurs  ncmoienem ,  &  çalisem.  Ënfoîtë  une 
*oixre««**ouf*ee f  de  la©gi«tt  fo#tk:de  îie*  bran- 
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fe  fbt*fftàyéebd*$^  1 

qàè  dêWfte  réfier*  dc^lf  ée^ptèiÉéeri  nièn  i^c- 

cafcffirènfry  ie«  derrt«V4ni  ôètij^âë 


viviw  wjwi^-iü^icras  j  h  jc  puis  ici  nnir  ma 
iiialfieül%ùre  fî$ÿ  jé Wéftkafto  fort  quiftfy  r  eorv 
dtiSee  :  nftis  &gê! 

Wtijt;dë*ér*itàer  nies*  jouit  y  fnye ütf£?<^'ragi  • 
içmtimtâ kéotê&êtç  fÉenctf^o^dô  tnSiSk 
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dcule  cuno^ie  ;  je  n  aurai  plus  de  regret  à  la  yic  } 
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**par  les  choleSïâcb^,fl^|||p^4eluî; 
qu’elle  ne  fe  plaît  pas  à  s’amufcTaw  ncns’ V& 
fleur  de  grenade  qui  ef  fort  hianaMie,  .giV  contd 
fouvent  leur  con veifation  ;  le  rcfier  lureæhe  qui  il 
ejft,  la  fée  ne  peut  le  découvrir  :  tource  qu’on  fait, 
c*«ft  qu’il  ne  fcr&ipfas  ctôü£ax^e>Cb  v)^;|klle  en 
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%ïllèrent  beaucoup*  jk  qi 
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Werveüleux  ruittéîiü *  V« 
fidellé  amie  la  tub&éufè 
Les^  premiers  rayons 
paupière ,  elle  s'évèilft  :  | 

Jn  «nomment.  Liportèi 
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petit  ten&ple,  &  vit  toutes  les  fleurs  driver  &  il 
plaècr  art  illemti  t  pour  "faire  honner  a  la  Hé.  '  aé. 
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4Sf  le  prince  Càquerieo,  6t' 

ne  fc  fit  pa*  long-tems  àteendre;  Tout  le  >*ple 
brillent  des  belle?  couleur*  de  ce*  efpècës  de  fleurs  5 
les  une*  formoient  des  berceaux ,  d'âutre*  des  fcüif- 
landes ,  des  couronnes, de? girandotei ;  enfin iriUl# 
&  mille  fortes  d’omemens  mêlés  (î  rtierveiHedfo- 
mfnt ,  que  lé  Couo-d’œil  éalouiffoit,  U  doUceut  de 
le  ir  parfum  étoit' admirable ,  8k  ce  qui  arrache 
Lionnette  âTes  réflexions,  fut ,  qu’aprés  cet  arran¬ 
gement,  &  étant  ayertie  que  Ta  fte  approchoit , 
elles  formèrent  un  concert  G  mélodieux ,  que  les* 
plus  mélancoliques  en  auroéntôublié  leur  douleur  , 
&  aui.oient  cédé  ?Q  douk  ravifle Aient  que  celte 
ràuflque  portoit  dans  l’ame.  La  tbbéreufe  fur-tout  9 
récitait  en  pçrfçéflpd.  Cela  charma  effectivement 
Lionnette  ;  elle  ‘  ifooutûit  aveé  plaiGr  ce  conoèrc 
merveilleux  ,  &  admiroit  le  cho  x  galant  des  mots 
qui  comp  foiept  l’hymne  qu’elle*  chantoient ,  lors* 
qu’elle  vit  en; ter  la  redoutable  Cornue  brillante  de 
pierreries ,  mais  plus  effroyable  que  tout  ce  qu’on 
peut  dire.  Elle  fut  laifie  à  cet  atpect ,  d*une  horreur 
dont  elle  nè  deyma  pas  ta  caufe ,  elle  fe  la  reprocha. 
Se  peut-il,  difoit-elle  *  en  elle-même,  que  je  foie 
encore  attachée  aux  foibles  préventions  dont  mon 
fexe  est  fufceptible  ?  Un  peu  plus  de  beauté,  ou  un 
vifage  difgracié  de  là  nature,  doit-il  décider  des  qua¬ 
lités  que  (feue  avoir  une  ame  ?  Quel  fentiment  ma 
figrâte  ne  4pi»-elk  p«  infpirer,  fi  l’on  en  juge  pat 


U  pauvre  Lionnette  !  Juge  toi  avant  de  juger  des 
autres ,  &  ne  té  cache  pas  que  G  la  laideur  te  donne 
de  L’àVéfGon  pour  quelqu’un ,  tu  doit  infpirer  nne 
horreur  effroyable.  Pendant  que  Lionnette  s’cffbr- 
çoit  de  vaincre  le  fentitt|étit  de  haine  que  lapréfence 
de  la  fée  a  voit  fiât  naître  dans  fon  aine ,  celle-ci  an 
v  '  '  ■  ' 
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ch6is  avec  tant, c 
^ri{erV|e|" 

Je  vous  ai  ren ’<Au»£* $1  f<> ns  * 

g» 


è.troa^  cfo’s  un  fôüï MJS¥ j^cucr- 
’M^-£trn,  &  ce  bu?  fanV doute 
r '^om^Ébfe  jlfcVhÀftrieuts  que 

KWei1, 


.fe  aiix  fées  q  W)pf 


z  èette  cjrueîleliete ,  &  at 

r-  5.  J  ’  ’  ,  .  • 

s  hos  victimes* 


vous  ma  rivale ,  ou  la  joie  de  Me 
produit-elle  ce  çhangement  mÿfrcnej&l  Le  rouer 
trémie  à  ces  mot! ,%  d’une voix  fértè^^ çtïrŸlfrtél 

répondit  ainG  à  la  fée  :  »*ff*  *  >.*' 

f  r  ,  ;  , .  %.  VW  i  l  ■■  fÿ&*|  tu 

-«  •!  •>moK‘  ■»  .=ffrj..uÆ ,  ; 

Pr«iwer  C0<I  r-f:  ripa 

il  ù#eJeis:pa*  assèz  tépié^.j  j^:î£ovt  f;4  ^ 

Pour  l’ofer  fauver  du  trépas» 
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,  &  p»r  cette  action  ,  feî®a(  <lowj 

■»«m  J»  /*  «9  i|  ISB  f&PWfi  4h  *•» 

m«F  f»  »$*  Lionnetee 

avec  trots  autres  lions  qut  étoient  fort-  beaux^-EUq 
tenoit  les  rênes  de  cçf  animaux ,  &  maudît  Jen- 
fttj  îa  peloafé  tour  lç  long  du  ruiflean  dont 
*$Îqjhç nÿjttmure  apgme/ïtoit  fa  rêverie,  lorfqu’tne 
4^8 '  fées  qui  fiiivoient  dan*  un  autre  çW  ,v  çria 
qu'elle  yoyoit  un  coq  qui  fe  nojfoit.  Cornue  fit  ar* 
fête/  le.  ben  ordonna  qu’on  lui  apportât  cettl 
heureufe.bête  qui  allait  ftry'r  à  la  réconcilier  avec  . 
J’oraclç  .tofiér.  Quelques  fées .«■ vêtues  légère/nent  ft 
fettêtent  à  la  nage  , .  &  attrapèrent  le  pauvre  coq 
qui  aybjc  déjà  perdu  connoiflarice.  0 1  le  porta  i 
Cornue  qui  ne  fut  pa*  furprife  de  fa  beauté  ,  parce 
qu*elife  le  fut  cruellement  de  reconnaître  le  mal¬ 
heureux  roi  Coquerico.  0  ciel  !  s’écria-t-elle ,  est- 
«e  aTofi  ,  barbare  oracle ,  que  tu  prétends  te  faire 
entendre  1  Elle  fufpendit  le  prince  par  les  pieds* 
&  lui  ayant  fait  rendre  l’eau  qu’il  avoit  bue ,  il 
entr’ouvrit  fesyeux  déjà  obfcufcî*  par  les  appro¬ 
ches  du  trémas,  puis  Ce  bâtant  de  le  toucher  de  (à 
baguette  :  Reprends  ta  forme  .ordinaire ,  lui  dît- 
elle,  &  fauve- moi  par-dà  l’horreur  de  t’dter  une 
dont  la  mienne  dépend  A  ces  mots,  lé  roi 
;&  fauf  parut  plus  brillant  que  le  lo\eU  ,  foo 


W*  4e«KMê  Lionneçte  à;  vue  ? 
èqn. jurant  devant  elle  4 fan.  amanMQ»  d($j#s  beau 
W Je  jour,  fon  cher  amant  lu»>aaroi%ôté la  parojk> 
F  -,r-  n^voit  déjà  ««  Whf  U»  que 
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La  prinçeM,  Lionruttq 

quand  clleauroit  démêlé  quel  intérêt,  elle  j  voit  eu 
a  la  maltraiter  fi  fbrtr  ’dle  fo1  tut  donc  ;«mHi$  Tes  re¬ 
gards  s’atrachèreoi  fi  tendre mept  fur  le  pîînce «que 
ifil  n’a  voit  pas  été  occupé  de  la  rencontre  qù’il  Ve- 
doit  de'  faire ,  il  aurôft  aifément  reconnu  fa 
heureufe  princefle.  ?  r 

nQue  me  voulez*vous  encore ,  ftudamô  ,  dit* il  I 
Gompe  !  Est-ce  pour  elfayer  de  me  rendre  me*  mal* 
heurs  plus  febfibles ,  que  vous  ms  rende*  la  fbrmis 
que  vous  m’aVèz  drée  fi  irpisterrienr  ?  ou  VOUS  te* 

Çfentez-vous  enfin  des  maux  que  vous  m’avez  fait  ? 

hgfaf  1  &  toujours  plus  ingrat^  reprît  la  fée,  en  fut 
préfèntant  la  main  pour  l'aider  à  defeendre  de  fo û 
char  ;  Venez  vous  justifier  ,  Si  ne  m'àccufc*  pi 
A  ces  mots ,  elle  marcha  fur  la  peîhufé  au  bord  du 
ruifieau,  &  lai  fiant  à  quelques  pas  d’elle  fon  char 
fit  les  compagnes  ,  elle  parla  ainii  au  roi  ,  qu’elle 
fit  aflèoir  auprès  d*ellé/î  Je  ne  Vous  apprends  rien 
en  vous  difant  que  je  vous  ai  aimé  des  votre  enfance; 
lés  foins  que  j’ai  pris  de  vous,  vous  en  ont  aflel 
convaincu,  s’il  vous  reste  de  la  mémoire;  car  je 
«t'attends:  pas  de  reconnoiflanre  de  fi  foibles  bien* 
faits.  Je  ne  m’arrêterai  que  légèrement  fur  ce  qui 
fe  paffa  alors,  où  je  lie  reconnus  dans  vôtre  ccetî 
qu’une  ingratitude  cruelle  que  mes^enrimens  pour 
vous  me  déguifèrent  fous  le  nom  d’indifférence  1 
fondée  peut-être  fur  l’averfion  que  vous  donneaf 
Inon  peu  de  beauté  :  je  crus  quelque  tems  qu’à  forte 
de  bienfaits  ,  jepourrois  furmonter  cette  fioidedSf. 
l>a  beauté ,  difoMe,  étt  un  foible  avantage  : 
homme  VaifonntHe  fie  peut  en  être  rdbehé  quedùn* 
le  premier  moment  :  «ta  puiffàncô  fans  bntneét 
ime  fifcqai  «fefcénd  jofqûés  à  Vouloir  plaire  à  un 
üipftél  fait  toujours  affr  z  teRe.  Je  ner  e  couru*  tp 


.  '5 


,  jW  te  prince  ÇdÇuencài  _ -  jfe 

rop  tôt  l’gbus  de  ma  confiance  je  vis  avec  horf 
eur  que  ’1  j’avois  une  rival*. .  Que  fis  -  je  ’  alor* 
)our  me  venger ,  que toureferoinè  n’eût  pu  Jÿfâef 
Coin  de  vouloir  me  fcxvir  dc  mt'o  ^ouvoir,  je 
Remployai  que  ma  raifoq  ;>je  Vous  ôtai  tiqBnette.: 
nais  je  ne  la  fi*,  point  mourir*  .Qjuî  excède  tcûf 
défie  pujfdqe  je  le  pouyob;  vous  devez  te? 

:onnoître  d'amour  pçut  vow^^él^iient  ! ,Vcl 
>utràges  &  VOS  déiobligeantes^rpideurs  me  firent 
éicïj  mon  defdfpoir  i'je,  \#u$  privai  de  votre 
îguie  ,  & jp  m'éloignai  df  fpaLfiuç  pouviez  you* 
**J%*X>*  contre  ^U^ette  auamé  qg 
'exëfçois  cqntie  topi:mpci,Hqu^riqùte  votre 
wine  ne  me  pupifiort  pas  fi  feofié&mcnt*  Dana 
[ueUç  hdrreui  «ë^jours  fe  (ont-ils  dccfiîës  depuil 

'"MPmm*.  %,?*. W  8™«n  ■««  'n.uwice.i* 


teSÉfçàii  vmS  y0*"  *  «si 
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firtreÿjwm  4?  .^ttfcquiita* 


yios.  enfin  pèrfëcütëc 
ivel  c  raoïe  ;  je  trouvai 
£  à  aies  ÿièines  ;  je  me 
P?«vcwf  f 
lpece ,  j  élevai  un  peu* 


mbcUir  ion  f 

TJfK  JP;flW* 

ürs  de  toute  e 


^  Ll  princtffe  L ionnette 

.temple  de  verdure,  &  airofant  toutes  les  fleuri  de 
l'eau  du  ruilfeau  de  l'éloquence,  je  les  rendis  ca¬ 
pable*  de  tenir  compagnie  auroGer  &  de  pouvoir 
le  dé  t'ennuyer.  Les*  chofer  que  j’a vois  apprîtes  loi# 
chant  ma  destinée ,  me  donnoient  de  la  fecotmojU* 
lance  Jt  de  la  confiance  en  l'oracle  ï  je  venois  fou* 
Vent  l'entretenir  dt  je  tâchois  de  démêfer  qdi  il 


iégé  |»ar  une  poitlatic 
Bit  cache  avec  fdtn 


1  m’est  inconnue  ,  &  dont 
fin  effrois  toute  la  ihiinne 


en  récompenfe  de  W  qu’il  me  prômettoit,  il  l’a 
toujours  refufée*  Enfin  ,  m’ayant  prédit  ce  qui  m’est 
arrivé  aujourd’hui ,  de  le  commencement  <fe  mon 

knnliMir  il  tft’fl  <(*Nt.n4i  •  _  ’3L«;  .*  . 


car  je  luis  rétoiue  de  fouir  irtoüéceûut 
peut  me  faire  fetfr  de  pfës  afliëillfpl 
cémcnàr  à  vous  immoler  2  la  bîiMe* 
co^îer.  Cominp  ayaht  ilors  éèflr  dé  o& 


Veux  dHTimuIer  ;  outre  hfie^tldÿ 
compatible  avec  cttte  fortb  dèî 

•-  '  v."" -  v  •  ï  .-'î  rlr; 


&  k  prince  Coquerieri  6$ 

fôU*  èvci  trop  ce  eue  j’ai  peifé ,  pont  vouloir 
amufcr  votre  crédulité  ;  8c  eue  je  Vous  dois  trop  de 
reconnoiflance  de  m'avôir  iauvé  la  vie  ,  pour  vou  - 
loir  Vous  tromper  :  mais  pourquoi  me  l’avoir  con¬ 
servée  ,  cette,  vie,  qui  ne  peut  jamais  vous  rendre 
heureufe  /  Il  fallait  bien  plutôt  fuivrç  Ce  quO' votre 
Ojacle  vous  preferivoit  ;  sûr  que  vous  vous  expofe- 
riez  toujours  à  mon  bonheur  f  j’aurois  reçu  la  mort 
avec  plaifir  de  votre  main,  puifque  je  fie  pôuvois 
jamais  vous  offrir  que -ma  reconftoffance  ;  Vous  me 
délivriez  de M'hontur  de  vous  paroître  ingrat,  8e 
de  celle  de  vivre  éloigné  de  l’objet  de  matendrefle. 
ftc*  roi  s’attendrit  en  prononçant  c6s  paroles  *  &  Ht 
fée  en  fut  émue,  ils  gardèrent  quelque  tèttis  le  sî* 
lenee  :  que  vous  promettoit  donc  ce  tfompeuf  orü- 
ele ,  reprit  enfin  le  prince ,  s3J,  v<ni$  pouvoir  Vendit 
neureufe  par  la  fin  de  ma  vie ,  pourquoi  en  différer 
le  lacrifice  1  XgjSt  géüérofiré  que  vous  avez  eüe  de  nàe 
la  cpnferyur^ititcïte  dans  mon  cœur  un  mouvement 
de  jaloufie.  Copduifez*moi  aü  templ*,ce  ne  fetâ 
vous  qui  m 'immolerez ,  du  moins  laihour 
envers  vous  puifque  l*amoür  difpofe  de 
J1» ,  fiCrqu'U  s'oppose  aO  plaifir  quej’àûTois  et* 

dq  vous  en  laifler  la  maitreflè.  Ne  parions  (dus  de 
facrifice ,  reprit  la  fée  en  fe  levant ,  votre  vie  rn’eft 
afifez,  précîeufe  pour  la  conferver  au  dépens  de  tout 
ce  qui  peut  en  arriver,  Venez, dans  mon  palais , 
noos  verrons  demain  ce  que  nous  auront  è  faire. 

>  Alots  ell.e  s’achemina  vers  fou  char  ,  où  elle  monta 
avec  le  prince  *  8t  les  lions  coururent  avec  tant  de 
qu’on  lut  en  un  inftanr  au  palais  d'opale# 
ici  où  Lionnette  s'abandonna  à  îâ  douleur 
la  plus  amète  >  quand  elle  vit  que  la  fée  defeendue 
de  jèn  char  avec  le  prince  ,  ordonna  qu'on  mît  fea 
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N  'LàprinceJJ'c  hienncttè 

lions  dans  une  grotte  ,  où  milje  autres  animaux  aùfÉ 
cruels,  ferment  poiir  fes  attelages.  O  diéûx  l  s’é*  " 
cria-*elle  ,  où  me  rédutfez  vous  l  Elle  fc  Uiffà  con-  ' 
duire ,  &  choififfant  un  coin  obfsor  pot^fc  tédftTi 
elle  fe  çopçha  fur  un  peu  de  paiife*dr  pafla  bfftiae 
à  gémir  fur  fa  defîinée.  Quelques  jbiksjê  paffèrent 
(ans  qu  on  troublât .  fon  tiifte  repos  j  au  bout  de  eë 
temf  deux  jeunes  fées,  vinrent  prendre  quatre  lieds  ( 
quelques  tigres  &  deux  ours  pour  femr  au  dîver- 
'■  *  offement  de  la  chaffc  que  la  fée  donnoît  aù  roi. 
Çpmme  la  princëfië,  ignotfbit  à  «jupi  on  deftinoit  ' 
ces  âniœsgm  elle  ne  parla  point  tér  féi  :  ' 

dans  quelle  fituation  étoit-elle  !  Sons  amant  qu’elle 
ne  pouvoir  douter  qu’il  ne: fût  dans  le  palais ,  quî 
ne  pouvoir  la  connome ,  la  dureté  de  la  fée  i  Pirôr* 
xeur^ de  palfér  la  vie  dans*  cette-' étrange  folîtude  ; 
tout  cela  lui  donnoit  une  averilon;pour  la  yie.  qui 
ae  pouvoir  céder  à  l’amour  qu’elle  Cot»  fer  voit  pouf 
le  ^o*  r  qui  avoit  reprit  de  nanties  forces  a  fa 
vpe.  Hé  1  qoe  m’imgaTtè  de  initier  ëncore ,  s’é- 
cnoie-ellel  $tt»  doute  il  ne  m’aime  plus  ;  &  poiiÉ 
rendre  mort  fupplice  plus,  cruel ,  mon  c<feüf  me  W 
1  P®1’0*  fluï  aimable  qqe  je  né  l’ai  ‘  jaSrtSfc^ti* 

iforis  &  qu’if  ignore  à  jamais  à  quel  point  il  èi*a 
rendue  matheuse ufé.  Sans. cet-  amour ,  fans  lui ,  quel 
regret  pourrois- je  avoir  à  la  vie  ?  Il  në  pbufoié# 
v;emr  dans  l’efprit  que  ie  roi  fut  amoureux  de*C0#^ 
mie  f  elle  fe  pçf  ioit  dans  tout  ce  qu’elle  eflayoit 
d  arranger  (ur  fan  féjanÿ  au  palais  d’opale  ';  elfe  ré»' 
grettoit  bien  la  timidité  qu’elle  aboit-  eue  de  fuir  ' 
ae  chez  Tigreline  au  chant  du  coq,  En  rapprochant 
le  peu  d  idées  qu’elle  pouvoir  avoir  lè*deâus,  elle 
croyait  qpe  Je  coq  qui  étoit  entré  par  la  fenêtre  ,  • 
pouvoir  bien  être  1*  même  dont  Côrûttt  raài 


êit  pr'nte  Coquerieo,  #p 

changé  la  ferme  lùr*  la-  peloufç  éloquente.  Quefic 
contrariété  dans  ma  deÆiflée,  difoit-elle  1  ÎF  faut 
que  mon  coeur  nç  l’oit  lenGble  que  pour  un  r  objet 
qui  me  fait  fuir  à  tout  moment  ;  prévenons  -  en  la 
nn ,  aufli  bien  l'attente  de  la  mort  eft-elle  un  fup- 
plice  rie  plus.  Coquerieo ,  l'ingrat  Coquerieo  m’a 
oubliée ,  pourquoi  chçrcher^plu*  long-tems  à  en 
douter?  Allons,  expirons  au  pied  du  roGer ,  8t 
fuyons  pour  jamais  un  lieu  qui  nç  fert  qu’à  aigrir  & 
gu?â  redoubler  ma  douleur.  jHeurçufemenc  les  fées 
n’avoient  point  fermé  la  porte  de  la  grotte ,  la  dé-, 
plorable  princeffe  for  rit /elle  fe  trouva  dan*  la  foré* 
de  Cornue;  &>elle  entendif  uiî  grand  bruit  de  cors 
6c,  de  chiens  ;  elle  entra  dans  une  épaiflèur  du  bois 
qui  lui  parut  propre  à  la  cacher.  Elle  vouloir  1  ailler 
pafïer  ia  challè  ;  élle  s’étolt  enfoncée  fous  des  ta* 
mées,  loifqQ’elie  entendit  une  voix  trop  chère  pot» 
quelle  Ifi  pflt  méconnoître.  Cette  voix  parloir  IT 
quelqu’un  qu'elle  reconnut  bientôt  pour  être  la  féè 
CbfSttd  ;  oui ,  madame,  je  l’avoue/ j’ai  une  répu*/ 
ppian^e  *livincib]e  à  Chaffèr  dçs  liong  ,  depuis 
que  là  malheureufe  Lîonqette  a  éçé  lous  cette  forme  j 
j 'ignore  ce  qu’elle  eft  devenue  vous  voulez  me  lé 
laiffer  ignorer ,  vous  vous  oppofez  mémé  aux‘chofes 
que  je  voudrois  faire  pour  pouvoir  m’en  inüruire  , 
vous  voulez  que  je  meure.  Hé  !  pourquoi  vous  y  - 
oppoGez-vous ,  quand  votre  oracle  le  demandoit  ? 
Laiffez- moi- l’aller  consulter,  ou  bien  je  V|î*  me 
fervir  de  mon  épée  pour,  me  délivrer  d'une  yie  qpj 
m’èft  infûpportahle  par  votre  tyrannie;?  -  * 

Com  tnehc  V*>tilez-  vou? ,  te  pri t  la  fê8/que  je  vous 
lai^  alIervarSceroftclê  éj#deman(feft  fritte  mort? 
G#  ee'ûhsft  point  î5eùVié  d*lvotr  ér^mi  en  lac ti* 
fiee  plutôt  qu’un  atftte  oifeatt  /  c'éflèitVoui-p^êfl** 


l*a  princcjfe  Lionncttc 

k  barbare  demandoit  ;  &  vous  croyez  que  j’au* 
mV  rçfoipire  |  Je  yout  aime  ,  8t  vous  me 
nailiez ,  voila  tout  mon  çiime  auprès  de  vous; 

î  !^  u?US  Ien<^°^®  Lïoonettç^  vous  oublieriez  même" 
Ja  roiblç  reconnoiffance  que  vous  me  devez.  Moi ,  > 
1  oublier  jamais  ,  reprit  vivement  le  roi  !  Moi,  oit* 
biier  que  je  vous  devrois  lç  bonheur  4e  ma  vie  ! 
Ne  le  croyez  pas  :  rtndez-lui  fa  forme  ordinaire, 
oc  |e  vous  îure  que  je  vous  accorderai  tour  ce  qui 
pourra  dépendre  demoi,  Vous  régnerez  toujours 
iur  mes  volontés ,  mon  amitié  n’aura  point  de  b  or»  , 
fi^firi  (i  mon  coeur  ne  petit  être  à  vous ,  du 
moins  y  aura-t-il  peu  de  différence,  Sç  vous-même 
en  pourrez  douter.  Eh  bien ,  dit  la  fée,  je  me  fie 
4  vos  ferment ,  &  je  me  rend»  a  votre  impatience  , 
demain  nous  irons  au  temple  du  roder.*  iem’expofe 
4  fa  colère ,  je  tâcherai  de  l'appaifer  ;  &  Jfc ,  nous 
verrons  G  vos  paroles  font  inviolables.  A,  ce»  mots 
le  roi  &  la  fée  s’éloignèrent^  la  prioeefle  rabfé, 
de  retrouver  fon  amant  aufli  fidèle  quelle  Tavoit; 
cru  inconstant ,  tourna  fes  pas  vers  le  roder,  &  v 
arriva  bien  avant  dans  la  nuit*  Toutes  les.fleur*  dor- 
moient  ;  elle  ne  les  réveilla  point  ;  elle  allafe  cou** 
cher  aux  pieds  d$  la  tub&eufe  ;  elle  ne  dormit 
Wv  :  \p  ;  /  •• 

U^a  belle  nuit  qu’il  faifoit  alors,  remplit  fon  ame , 
déjà  préparée  à  rece  voir  ie  douces  impreflîon»  d’une 
J2}f  P®***  ^  fa°»  mélange  ;  l’aimable  Coquerico  , 
“de- le  oc  amoureu*  ,  fe  peiguit  4  fon  idée  ,  G  digne 
d  être  aimé,  quelle  ne  regretta  point  tout  ce  qu’elle 
avoit  fouffert  pour  lui  ;  il  nfc  lui  vint  pas  feulement 
cf,  4  fét  JomeHe.déddgnolt  tout  ce  qui 

nfcîolt  VP  avantage.dd  fort  ;  il  étoit  digne  die  l«i 
plaire ,  voa*, *aut  **f  gu>fe  AwCdéroit,  i  hti  r«* 


( 
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proches  de  Cornue  lui  avpient  de'cpuvert  fil  jalou- 
fie  $  ainfl  ,  d’un  coup  d’œil,  elle  comprit  pourquoi  , 

1*  fée  l’avoit  fi  mal  traitée  ;  &  cpnime  l'amour  le 
plus  heureux  esc  fujet  aux  revers  *  elle1  s'affligea  dq 
ce  que  le  prince  auroît  à  fquflFrir  ail  reçoit  a  lSU» 
mour  de  la  fée.  Elle  confentoit  déjà  à  Sacrifier  fou 
âmant  à  là  rivale  pour  fauve?  fil  vie  ,  que  l'oracle 
loi  avoit  dit  qu'il  perçoit  fi  elle  s’oppofoit  à  (on 
choix.  Des  réflexions  bien  douloureulés,  fur  cette 
fitüation ,  fucçéderent  à  celles  qui  i’avoient  G  ten¬ 
dre  méat  occupée  d’abord  ;  elle  réfolut  d’aller  trou¬ 
ver  l’oracle ,  uns  attendre  plus  long- te  ms  :  eflfecti-  > 
vement  el’e  fe  leva  doucement  ,  $?  entra  dans  le 
temple  Comme  IV  pointe  du  jourparoitroir. 

Le  roi  Çoquerico  o’étoit  pas  dans  une  Quation 
plus  douce.  L’hotreur  que  Cornue  lui  avoit  infpirée 
par  fa  barbarie  nouvelle ,  de  Couloir  faire  périr  là 
maitreffe  par  lès  thains ,  fous  prétexte  de  lui  donne? 
le  d’ vertîflement  de  la  chaffe  des  lions ,  avoit  révolté 
fon  ame ,  fa  pat  ence  étoit  à  bout  ;  &  il  n’avoit  feint 
dé  conlentir  à  fes  defirs ,  que  pour  avoir  le  rems  de 
fç  mieux  veagef  çh  lui  ôta .4  le  entier  dont  çlje  étpit 
en  pofleflionV  ^ 

\  La  fée  p’avoît  point  vu  heureufem$ot  le  petit  fla* 
con  qu'il  avoit  fous  l’aîle  le  jour  qu’ellç  lui  rendit 
fa  forme  ;  ainfi  i|  l’avoit  encorç,.&  fis  promit  bien 
d’én  faire  ufage.Ille  ré*  ra  deboéné  heure  çe  foi? 
là,  fous  prétexte  d'étre  fetgué,  fa  Î£  fi^e  le  pria  de 
fé  parer  le  lendemtin  des  orneuréof  qu’elle  a  voit 
lait  mettre  dans  fa  chambre ,  pouf  payottre  plut  di* . 
gnement  aux  yeux  du  rofier.  11  né  f\it  pas  plutôt 
chez  lui  ,  què  fongeatit  à  ce  que  lui  avoit  dit  Car* 

«rue  ,  &  à  ce  qu’il  “avoit  promis ,  il  tomba  dans  un*  > 
douleur  exéeifive  dé  penfer  que,  s'il  ne  prévenu 

..  '  \  1  “\\  •  i 
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*  adreflc  d“  cette  Fée ,  il  ne  tireroit  de  cette  jaloufq 
ennemie  que  irpiaittr  dé  revoir  bonnette ,  & 
qu’elle  e*igèro|t|é  lui  faqs  doute  de  l’époufer.  ' 


Cette  cruelle  pènfic  arma  foq  ardeur  de  ven¬ 
gea**»  d’autàût  |lqs  qu’ayant  jetté  le?  yeux  fur 
Une  graqde  çorbeillè  de  Hlfgramme,  de  perjes  &  de 
grenats  ,  qui  étoit  fur-  une  table  ,  il  rie  douta  pa$ 
que  ce  ne  fût  là  le?y>réfens  dont  elle  lulavoit  dit 
W elle  vouioirqu’iril  parât.  g  lev*  le  taffetas  blanc 
brode  d  or  qui  couvrait  cette  galante  corbèille,  & 
vit  avec  un  étonnement  mêlé  de  fureur,  des  habits 
joyaux  tels  que  lel  portoientle  joqr  de  leurs  mariages* 
les  rois  des  îles  fcPtùades;  mais  comme  c’étoitl’our 
wage  d^  fH&9  oâ  nç  pçqt  eq  deerirc  la  magnifi¬ 
Un  moment  jptès ,  feogeant  qqftl  parerait  ainfi 
paré  àux  yeux  delà  princèlfe,  il  pie  prit  fe  défendre, 
a  un  peu  de  complaifance,  à  penfer  que  peut-être 
v*?1*'1*  befoin  de  cela  ppur  lui  plaire.  Cependant 
proyant  la  fee  endormie  ,  il  réfolpt  de  fuivre.  foq 
projet,  &  jettant  tqütes  Ces  parures  dans  la  corbeille* 
il  form  pour  fe  rendre  par  un  degré  dérobé  qui  doi* 
noit  dans  la de  Comue/ TC arriva  fans  nul 
I  %  Jÿ  ;  fes  «îeagir  étoieat  ou-’ 

verrs  <y  rptmn*  f\*è  <a».  _ U-  _ . i  t 


contes  ^^uveajuç^ÿriri  faîloiç  fejle*  jfee*  ;  ilfellofe 
que  cé  foir-là  ôn  }ui  en  eût  lu  un  auffi  long  que  ce¬ 
lui-ci,  car  elle  ronflait  de  toutjqp  qapu^  Elle  n’a- 
!2-  ,Pa?  ?r£v??  fe  vifite  indue  \6à  rpi  ,>r  jamais 

h  a  été  fi  Uide  aü^ellf*  iVrni/.ftanB  f^r»  l  .V  »  28 
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^toîtfans  rouge  <Sc  fanz  mouches ,  fa  pegatUfidf  % 
malfàioe,  lui  donnoit  plutôt  i*air  d’une  pcrfooa^ 
jtfjà  morte,,  que  cfune  fée  amour^ufe;  fa  corn* 

/}#  la  fpn^r^  oitau  air  taL  1a 


plus  entreprenant. 


fnws^  vqe  ayant  réveillé ^nçpre ,'e'n>hif|#.4cli|' dt 
le  délivrer  d’un  objet  li^odieui ,  il  tijjra  ïç>a  flacon** 
voulant  le  fecouçr  fur  }a  fée,  tous  les  amours 
crièrent;  qui  va, -fa?  Qpi  va  là  ?  La  lee  ouvrit  les 
yeux ,  &  le  roi  demeura  plus  furpris  Sc  plus  affligé 
qu’on  ne peut  dire.  Qqeyqulez  yous^P  mou prin**^ 
lui  dipelle ,  qu  %  fon  féfmt ,  quel  deffei** 

VOûa  ramène  dans  ma  chambre  fans  me  i’avpif  fai| 
dire  ?  Elle  auroit  pu  lqi  fiixe  mille  que  (lions  fem-i 
blabla  qu’elle  en  auroit  eu  le  tems ,  car  le  roi  plu* 
«frayé  de  fa  laij^eurquede  l’air  menaçant  qu’eU* 
donnoit  à  fes  paroles  ,  la  iaiflbiç  parler  &  ne 
rëpondoit  point.  Que  vQulez-yous  donc ,  lui  ditrellé 
ençore^  expliquez^noi  vos  dpflèins  ?  Je  fuitfâché*, 


■  rfMpny^T ’Wiç v3avf /y 

voir  ce  que  vous  exigez  de  moi,  N’auroit-il  pas  été 
tems  demain  matin,  dit  la  fée.,  de  me  faire  éettor 
l^lle  difficulté,  ^ç,fajlpîc-il  :ti|e  réveiller ,  pour  m« 
dire  une  chofe  autfi  Jnutile  ?  Allez  vous  repofcr# 
felgneur ,  &  de^aip:  nous  ferohs  en  ét^t  g  -  vous  dd» 

/,  1'  **  «l/M  .  «4. _ 


roi  ,  effeéUyenaeut ,  né  voyant  guèra  d’autm* 
rqoyen  de  fortir  a’embarras ,  alioit  fe  dif^pf#  à 
fçutrer  cbç?  lui ,  lorfque  Ja  fée  le  rapp^La^iKép. 
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f%  La  princejjè  Lionnette 

4s  w  Jaune  prince  ,  augmentée  parl’agïtttiondefoa 
fe?  9°.’  *voit  donné  à  fes  yeux  Se  à  fon  teint  plu* 
4e  vivacité  qn’i  l’ordinaire,  fe*  cfaeveur  en  d<5bt- 
are»  St  tombant  avec  des  grâces  négligées  fur  fei 
épaules,  le  ion'  de  fa  voix,  peut-être  encore  fe 
lilence  de  la  nuit  qui  donne  eux  idées  des  ‘wçii 
que  le  jour  efface  quelquefois ,  réveillèrent  celles 
de  Cornue.  Mais  approchez  donc ,  dit-elle ,  8e  pù 
•liez-vous  1  Ne  favez-vous  point  demander  pardon 
de  vos  imprudences  ?  Ou  croyez- vous  n'en  avoir1 
point  commis  I  Le  roi  fâché  de  ce  nouvel  obftacle 
JJ*®®  «pportoit  au  defir  qu’il  avoit  de  fe  retirer  : 
He  !  madame,  dit-il,  ne  me  faites  point  commettre 
une  pins  grande  foute  ,  en  troublant  pluslong-terfis 
votre  repos  ,  il  doit  m’être  précieux,  4c  tout  ce  que 

jj|  vous  dois  de^  refpeâ .  Non  ,■  non ,  reprit  la 

fcc  ^approchez  je  ne  veux  pins  dormir ,  8e  je  veux 
fcvoir  abfolument  ce  qui  vous  amenoit  ici  ;  ne  crai- 
gnec  plus  de  m'avoir  offenfee ,  mais  craignez  de 
me  cacher  vos  fennmeos;  j’en  veux}un  aVeü  fincèrë, 
4e  ,  dit-elle ,  en  le  regardant  avec  des  yeux  où  elle 
crut  mettre  une  langueur  fort  tendre,  &  où  il  ne 
vit  que  des  prunelles  toutes  éteintes  s  je  vetfit 
vous  m’entreteniez  pour  vous  punir'  de  m’avoir  ré¬ 
veillée  Le  roi  à  cere  defagràabîe  propofltionpenfe 
perdre  patience  ;  mais  étant  au  pouvoir  de  cette  ' 
terrible  perfonne ,  il  adoucit  fon  prenriiet  mou ve- 


9  §  ~  -  — —  -  wvi«»  va  Tvuuia  y  uy  yv/us 

Croyant  point  encore  endbrmie ,  vous  demander  çle: 
tendre  è  la princeüè ,  en  ce  mordent,  fe  forme  or-? 
/ünaire ,  '8i  vous  déclarer  que  je  ne  pouvoir  fane1 
*«■%  vous  fui  vre  au  temple  duïôfier.  fin  vérité ,  re* 


I 


é*  le  prince  Cognent*.  j% 

prit  h  fiée  afles  piquée  de  ce  débat  ,  voilà  un  beau 
ftijet  de  mettre  tout  enallarmes  ;  cala  oe  pouVoit- 
il  fe  remettre  à  demain  !  Non  ,  madame ,  reprit  le 
roi,  &  je  fuis  allés  f&ché  de  ne  vous  en  svèïr  pas 
preifée  dès  hier  $  (ans  me  mettre  eneoredénsla  né* 
ceifité  d'attendre  un  jour  de  plus.  Hé  tôéfr,  dtelà 
fée,  que  fierez-vous  pour  moi  après!  Et  qu'ai -je  4 
prétendre  de  votre  réconnoifiànce  !  Je  vous  l?ai  dît , 
madame ,  l'amitié  la  (dits  tendre ,  &  même  tout  ce 
qu'un  coeur  fehfible  peur  donner  dé  plus...-  De 
initié ,  reprit  la  fée  !  Non,  non,  rpi  Coquerico  , 
ce  n’eft  pas  4  ce  prix  que  je  difpcnfe  mes  grâces  , 
il  me  faut  mieux  que  «la.  Voulez-vous  que  je  voua 
le  dÜe?  Auffi  bien  n’efl-ce  pas  non  plus  la  peêne 
d’attendre  à  demain  pour  vous  en  inftruire  :  je  ne 
puis  vous  demander  d'amour ,  j’en  conviens ,  vous 
êtes  incapable  de  pouvoir  en  fenâr  pour  moi ,  vous 
me  l’avez  affes  fait  entendre’  *  mais  je  vous  le  paix- 
donne  ,  a  condition  que>:dentain  vous  me  donnerez 
folemnellement  votre  foi;  Leroi ,  tout  préparé  qu'il 
étoit  à  cet  événement  par  Tigrelrae ,  ne  put  enten- 
«Le  tranquillement  fon  diféours  ,  &  fe  voir  fi  proche 
de  renoncer  pour  jamais  à  la  princelTe  qu'il  aimoit, 
faas  reflèntir  une  douleur  cruelle.  Si  mon  cœur  étoit 
libre,  reprit-il  enfin  ,  avec  on  fon  de  voix  tout 
changé  par  l'excès  de  la  violence  qu'il  fe  fit  pour 
ne  pas  écfecér ,  je  pourrais  vous  offrir  l'un  8t  l’au¬ 
tre,  mais,  madame ,  j’ai  difpofë  de  mon  cœur  par 
une  puitfance  au-deflus  de  la  mienne ,  &  je  ne  vous 
donnerai  point  une  main  dont  la  poilèffion  vous 
readroit  trop  malheurenfe ,  puifqu'à  tout  infant  je 
vous  ferois  lentir,  malgré  moi ,  que  mon  cœur  eu 
étant  féparé ,  je  ne  ferois  pas  digne  de  l’honneur 
que  vous  mouriez  hk;  3c  lereçonnoiflànce  que  je 


f{  U  prmfrJTt  Lbnnettf 

WW#,  mt  foret*  le  refofor  abfedpment  même 
iu  ptnlde  It  vie.  Npui  VBr*QD«.  ctU  demnm,  re* 
enfin  Cornut  $  aile*  fortifier  ou  changer  vof 
«oblei  réfoiusmna  j  mai*  longée  que  (i  Vous  réfifte* 
t>*t  tJMtnnc ,  ce  n’eftpas  votre  vie  qui  m'enrépon- 
ÿt,  je  .fourni  peuu4tw  trouver ,  malgré  voue,  f’en- 
*  dBr ‘ *nfiWe  çüftu*  9UC  vops  maflüic*  être  (i 

i.e  »oi ,  outré  de  .colère  «Jfcde.  douleur ,  fortit  6c 
teytnt  dans  foo  appartement  r  o\Ji  il  s’abandonna  au 
plus  cruel  défofpoit.  Vingt  fols  il  voblut  fis  perce* 
U  cœur  de  fon  épée ,  <5c  foire  un  foerifice  de  fa  vie 
\  d» 1*  prmceflè  ;  mais  fcngeam  qu'il  pourroit  peut- 
Ctre  la  mieux  venger  ,  ou  du  moins  la.fauver  des 
foreurs  de  la  foe^ii  futpendit <çet  affreux  projet,  & 
lt  réiolut  d’aller  au  tempie  du  sofiei.  Dès  que  le 
loua  parut  ,  Je  palais  de  la  fé*  refond t  du  bruit  des 
inttrumens  &  des  chant»  il’bj menée  ;  elle  envoya 
fovoir  ail  étoit  prêt,  donna  ordre  qu’on  le  fervît 
déjà  comme  foo  épqux  ;*un  char  pompeux  étoit  danju 
laoour  du  palais,  toutes  le»  fées  des  environs  6c 
npme^de  l'un’ vers,  furent  convoquées  à  cette  cé» 
rémonie  ;  elles  y  arrivèrent  de  toutes  parts.  Tigre» 
fiee  feulement  fit  favoir  qu’elle  fetrouyeroit  au  tem» 
pie,  enfin  le  prince  parut*. ion  vifrge  pâle  6c  dé» 
fait  macquoîc  plutôt  qu’il  .étoit  la  victime  du  facri-? 
fice,  que  ccloi  à  qui  orvalloit  l’ofiik  ;  Urftoit  avec 
tout  cela  plus  beau  que  le  jour.  Comuektpit  védie? 
en  veme  ,  tout  l’art  du  monde  avoit  été  employé,  d 
£|  parure.  Elle  mont»  avec  le  roi  dans  Ton  char  ,  8t 1, 
toutes  Jes  féçs  fuiyoient,  félon  leur  rang,-  portées 
fur  de»  aigles  ,  des  dragons ,  der  ^gres  ou  des  le'o- 
Mrds»  Douze  belles  .<3e  jeunes  fées  de  knftur  de  < 
Cornue  t  manoieot  en  lèze  dpifoe  lionnes  fur  le*- 


#  U  prince  Hèfiêrlbo, 
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ftfiAi»  fcdndant  toute  lu  inarche  ,  le  Tûïweiejkuij 
fo5*à  ïft  Vétgt  attaché# ,  cherchant  i  démêler  fi  U 
maJfléüfeuTc  l/lüunecje  n’étoir  pat  parmi.  On  #V 
çheffliia  aj'fcfuic  de#  tambour#  Si  des  trompettes  - 


\ei  fleurs 


«  l’on  arriva  à  la  peldufc  de  l'éloquenee  i\ei  fleura 
étotent  déjl  fuf  lea  Hmicel’,  de.  «voient  fatné  dëini 
palilîadti  hautes  dé  r®x  pieds ,  entre  ïeiquelfcs  lt 


UIVU9  |  «nue  iciuuci rc»  t« 

[fuît  de  leurs  acclamations 


&  de  leur  chant  d'ÇHdgièfléa  lit  temple  en’  droit 

si 

nant,  tant  ètfe.  L.'miitfcü, 

rtufe  Lionnettc  dtoitjfeil'dàrii  letemplfc; 'SfTrf 
«îun;-  j*.. 


Wjé  liü  ‘WdoifctTTi^fWtd  'lié'  ti?  /©tt  lui  fait 
wîîé  :  je  q*eh  accule  pas  foiwrfèdtittancrfc.  fille  olea- 


tfottiff  amèrement  en  achéVatttVcV  moi# 
étoitf  d*M 

mandoient  le  facrîfe 
voici  ."&! 


fonamlç 
^  ne  rie 
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yt  U  princeffe  Lionnette  > 

un  petl  derrière  elle  ï  approchez-vous,  ftîgneuf, 
lui  dit-elle,  &  venez remplir  les  volonté*  du  det* 
tin.  il  cto  t  dans  ce  moment  bien  plus  occupé  de 
cè  qu’il  voyoit ,  que  de  ce  qu’on  lui  difoit  ;  il  «voit 
«pperçu  Tigrelme ,  &  il  ne  doutoit  plus  que  la 
lionne  qui  étoit  à  côté  d’elle  ,  ne  fût  fa  divine  pria* 
celle  i  il  la  tegardoit  tendrement  &  donlonreufe- 
ment,  n’ofant  en  approcher  par  1*  crainte  de  déplaire 
à  Tigreline  qui  lui  «voit  fut  uil  figne  féyère  pour 
rçnempêçber* 

Cpinue ,  furprife  dé  fbn  Clénce ,  fe  tourna  vers 
M*  Ôc  le  vit  dans  cette  douce  occupation;  alors 
pql&éiur Pinte!  la  couronne  qu'elle  tenoit  a  fa 
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inadapté  ï  dit  Te  roi  Ans  beaucoup  s’émouvoir  ,  que 
vous  rtnd  ez  à  la  prinçeiflè  de  rî!e  d’or,  la  forme 
que  vous  lui  avez  fi  injudement  arraché^  ;  enfuite  je 
ferai  ce  quie  ma  reconnoiffance  exigera/ &  if  ne 
vous  tromperai  point.  Cornue  voyant  qu'il  nétoit 

je?  'WfMisifwi  m  mimmm 


a  riap  - 

St  de  ces  vingt- 
cruautés  qu’elle 

lonhear  îvovene 
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&  U  princt  Coqutriêùé  ^ 

| mncefîe,  $t  vous  pouvez  vous  icivir  de  votre  pma» 
|siuce  pour  lui  faire  reprendre  fa  forme  ffuaiscldi»» 
dfcohagr.n  de  me  voir  couronner  drimaini 
de  ion  amant,  &  panez  avec  elle  ,  pidf^clli  ne 
peut  êppe;  à  îui.\T  pl  ei  ne  n’avoit  pas  perdu  un  tno* 
Oient  j.. plutôt  que  de  répondre  à  Cornue  ,  ecisc 
l'avoir  touchée  de  fa  baguette  ,  &  la  pria- 
CfUe  ptoit  déj<  plus  bt.le  de  plus  aimable  «ne  it* 
mais  ;  elle  étoir  par  les  loin»  deP  la  fit  vêtue 


Veux  b  onds,  tout  parferais  de  -diamans  &  de  fie v* 
gris-de-lin;  pareilles  à  fou  habit ,  tonal  pki»  pas 
hppdes/ur  fes  épaules  *  &  la  readcientplusbcJe  que 
fc*jW*ïi  *oi  eto4  h9»f  de  lpitraême  ;$  il  s  avança 
tçrs  elle  ,  &  mettant  ungfnou  en  tetre  i  ibuflnrez- 
vpu* ,  belle  piincefle  ,  lui  dit-il,  que  cette  foi  que  je 
vous  ai  dounee  vous  loit  nMne ,  fcque. l’Mt  fie 
nous  4  rendus  fi  malheureux,  jouilfe  Uanquillc- 

**  ^Ouyoît  être  qu’à  vous? 
La  prioceffe  Lionnetje ,  pendant  le  ceins  que  Ibo 

WjMé*L  tènqit  Tes  yeux  attachés  tendre- 

•nnrit  Tu«  lin  JL  aàa  i _ I- _ ^ 
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Hat  isé  ■  ftifôejj'è  hbritieête 

&  V<8iiVëriiî»Gfrtfeffefc  encore  le  plaifir  qu 


trçrineefïe^qdi  nè  Veffirayoi^  pas  de  voir  fa^rivalë 
avancer  r e#f  elle  urt  poignard  à  la  main.  te  foi  ;âi5 
rêtà  d’imë'ttéfHfla  fëe,  &  tîraftt  fondpde  dè  rautVé  t 


*'àytnçà;jafcrs "ftoirrifôe  $  el'è  n'a  voit  rien  dit  jüfquè$r 
HP,  eflfe  -  ^Vfort  îâîflTé'a^r'  dd^ailér  tous  ceux  qdî 
étaient  tffé  ks  pl{jf  'pTèî!B;'Eiïèleva  fâ  baguette  l'St 
jibucHahbC^nue  ;  ifev^^d)düfd*îiÜi^  lui  dit  elle* 
le  orhr$t  tyb¥i  fbihité ,  ài  tüyët  ièiûoià  ,  à1  votre 
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tfcble^flhe^^C^ftolt  un  ftof 
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aVoit*dh  4ôW2  iftàriîeau-Toy 

Sfc  dè  pëhe&rr^  Wéêté. 
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dané^ès  îbra£?'ïveé1  un  ëtapëéffémetirü  hÿftirâ  £t|üV 
loWrt’afllrfliblëreâ  ftit  attendre,  Cè  feoü  Æf  ir/ei 

àurôieÉ^IMds* 

d^tWdaSb'fi  ce  priftce  nVUt’iôpbrÇu  le  jeuiftlm  4^P 


*M  pied*  f  <pm  embrafloïf \è*  ÿM 
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&  lt  prince  Qoqucrkè.  St 

u*ux  r  là  fille  un  moment ,  pote  reltrérle 

beau  Coquerictv  Je  vous  donne  ma  fille  ^  lui  dit-il 
in  l'embr&flànt;  recevez-la  ^  feignent,  &  virez  aufR 
heureux  q  e  je  vous  ai  vu  près  du  contraire.  Je  joint 
ma  couronne  à  ce  préfenr,  «  jène  compte  pas  ajoute* 
à  vont  bonheur  2  par  la  contrariété  quelle  a  porté 
au  repos  de  ma  vie;  mais  telle  qu'elle  éft,  je  la  donné 
h  ma  fille  pour  tous  là  pr  fènter.  En  ce  moment  ,  ce 
ptince  toulut  ôter  fa  dOuroértf^îfon ,  feigneVr ,  sre- 
ém  le  jeune  roi  j  fou*  ne  ceftetez  point  de  régner 
M  charmante,  la  teadré  Ldnnerte  remplit  tops  tues 
vœux,  èc  ma  couronné  efc  à  fel piedaf  fOuflre*  qué 

■  1 Al'  •  ? i-*  a'  ,  'jT  - .  •  j  _  il*  ü _  _ _ J  a  /  Tl 


fité  du  rài  Çoquetico,  9t  prenant  Lionfieti*  par  k 
main,  elle  la  lui  prèfentai  Il,k  reçut  arec  dès  trahé^ 
pont  d'améür  plué  mÊi  à  imaginer  qu'à  ééçpj^ 
Alors  il  «revà  fa  couronne ,  &  me  tant  un  genou  veqL 
terfé  ,  îl  ft*  préfen  a  à  Liônneite ,  qui  là  réçUt  en  i|| 
donnant  &  foi.  Lés  chants  d’hÿnenée  retentiren^ 
«ms  te  temple  :  ils  né  furent  interrompus  que  par 
Cdrttuë,  qui  fit  un  cri  perçant  ?  &  qui  ex -ira,  étaar 


Élire  ;  le  jeune  foi  #  la  afincefle  féuls,  parureûttourç, 
èhés  de  l'excès  de  èc  ÆcfpOÏr,  Tîg  féline  làfit  em«* 
porter  &  l’ôh  fit  la  cérémonie.  Le  roi  Coqyêriëo 
tournant  alot-  les  yéux  vers  le  roi  (on  beau-péfa,  U4 
demanda  s'il  defiroit  dé  venir  êtéé  témoin  du  çoé* 
lonnement  de  a  reiae  Lionnette,  ou  s’il  vouloit  etv> 
éoré  l'attendre  dths  ce  lieu  quelques  jouira  Et  moi  » 
m  Ltonnette,  je  denwmdejrôis  uni  piêt%  lajftg£ 
table  Tigrelinç  &  à  mon  cher  Àmux^fi i*ofois  ban* 
1er  en  ce  moment.  MW  chère  ^inaeftèf.  yepnt  ,tâÊ^ 
dmméntkéotgqûc  «raignëa-votftf Jé  voudroiacd«il4| 
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j?1  pîiitceffç ,  çit  ,  de'barrafl&  de*  (oins  de  met 

royaumes  ,  nous  püUIîons  vivre  toujours  ici ,  Sc  qüe 

Wa^t^W'^  ?d*“  Ç 

fL^du  ’mL A  Ç^*  J  -hcI  5  m’importe  le 
felte  du  mo*m  *ü  je  vis  avcçcesdeux  perïonaes  , 

le  ITt  *P^*$m**tl*  s  & 

ib;  J9U  »ou*  y  venir  voir,  &  mç  rendre 

Sffffe  infortunés  gouverneurs  ?  Jyconfem,  di- 

Ln  rouî  f?* lçs  dçuf^Sfc-°W  »  fl  ÇWe ,  die  la  fée  à 
rt  .  « .  * }  ^PPmuy^cette  nobiefïè  de  feorimens  '& 

|Ef WW  ? ma»  jfc  tn  fçwir  l’incoS 
ïo1?*  ï'  *9°!  ^U3!  vous  jouirez  du  don  de  tëe**é_ 
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Jg f  W  ftfâttt  4**  perfoaneé 
pour  feulé  marque  de  leur 
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.  î«  *«  ptfi*  ries  vous  donner  de  prdfd»We  à  ce 
,  écft  Tunique  ^Teirfydri«4^3Kwr  S 
que  palau  arQÙ/hj*rdm*  fépardt^ 
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f  »  terwie  aeiceudoient 
ia  riyiere ,  &  qui  ferment  dé  maifon  de  vi 

Ti^*Sî!L4e  U  *üLoa&*  **?*»  donne  tputccie,  ox 

j^*-a®ÆrsïiSî6,,s 

If8! »  V0U5  wahirônt point.  Si  TQiwyoule* 

e^éyoïf  dayintege  ,jUo*:oup  debaguette.4i.elle  . 

steysüssssâBBd 

afifsiafehî?* 

$c  les  embrafî» 

tmçoüjjde  votre  baguette,  dit^Ue 
}£>  que  VOS  conduâeurs  aient  je  pUilir 

,  -  .-  •»  *  «espar,  voua-méme.  La- belle  Lionnette 

*  nWjfc*  émpreflèment  de  cette  première  preu- 

jredçfoo  pouvoir  *  te.beoo^fiiCiC 


••  eTT1— 'W^r7  ^e*  ^wbi%flfcnie,n$  avec 

me  tendrefli  qui  attira  lesiarme.  déroute  I’aflem- 

blee.  La  reine  le.  voyant  fi  e.lR.  de  fi  déerdpit.  , 
tourna  ICS  beaUT  ifpnv  éAiii.  f...  i-  ri  r  1 
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H  La  priuèejfe  Lionncttt  &  kprinet  Coqutfïçï, 
voutn#pteuvet  remployer  mieusr  qu’à  et  qtfe  è 
defiie»  aétaellemem.  Hé  bien,  dit 


defiie»  tâaeUemenc.  Hé  bi?n,tfit  la  tome  ,  jt  fou- 
Imite  qu’ils  redeviennent  k  l’âge  où  je  fuis ,  fie  qu’il* 
vivent  toujours  «fit  moi.  Elle  n’avoit  pas  iehevé  eea 
mots  que  le  vieillard  fie  fit  femme  pâturent,  lui  un 
homme  de  vingt  ans J  &  la  yieiUe  une  femme  die  dix* 
huit  î  ils  fil  ptoftérnèrent  aux  pieds  de  là  fée  ,  fit  bal» 
sèrent  le»  mains  de  la  reine  qui ,  ravie  de  les  voit  (s 
jeuiiçsfit  fuimablei ,  embrafla  la  fée,  pour  la  remer¬ 
cier  de  etttè  laveur.  Le  bon  roi  s’àdréfEaidofs  àfit 
fillç  qui  tournoie  déjà  lès  veut  tendrement  fur  lui  S 
He  foobaitet  pas  pOuf  moi  U  même  cKofe  ,  naa  chèée 
fille  #  je  ne  veut  {dus  épédbferuiie  nouv^jtàr 
nèfle.  Je  vois  voté  heufeufe ,  voilà  la  feule  chfrffe  qui 
ai  pu  vùt  toucher  :  je  n’éptdûverai  plus  une  joiè  fi 
fienfibJe  |  laiflez atft  Dieux  à  difpofer  dèmes  jours. 
C’eft  à  moi,  dit  la  fée  ÿ  k  les  rendre  héureux  y  vous 
vivre»,  feigneur,  9t  vous  ni  ceffere*  de  vivre  que 
quand  vous  haïrei  aflèdfa  vie  pour  fouh&iter  de  fai 
perdre.  Adieu  :  Je  vouslaiflè  A  reviendrai  iDceflam- 
ment  vous  voir  j  mes  affaires  m’obligent  à  me  répa¬ 
rer  de  vous.  La  reine  teeonduifit  la  Fée  à  foà  char, 
les  deux  rois  lui  aidèrent  à  y  monter  $  après  quoi  Ile 
revinrent  dans  leur  palais * oè  charmés  d’être  en» 
femble ,  ils  pâmèrent  des  joui#  liés  d’oé  8t  dèfidàt 
élus  heureux  qnlls  n’avoient  été  malheureux.  Ils 
vécurent  des  millions  d’anaéts,  «c  le  toi  fc  la  réinè 
donnèrent  au  monde  dés  tèês  fit  des  génies  bienfaï- 
fins ,  qui  font  aftueUemént  OcOttpés  à  fifai U  bÜÊk 
(beat  de  l’uaivcrs. 
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